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AVERTISSEMENT. 


ES Letres à un Miniſtre congedie, qu'on 

lit dans ma Regquere en Caſſation de Vannee 
derniere, ont ẽté bien reellement envoices ma- 
nuſcrites. Elles n'ẽtoient pas deſtinees 2 voir le 
Jour. Je ne les ai tirẽes entieres de Pobſcurite 
que quand M. le Duc d Aiguillon S&eſt permis 
d'en extraire, & d'en alterer des morceaux pour 
me nuire; quand, arme de cette Etrange reſ- 
ſource, il eſt venu dire à mes ennemis deſeſpercs 
de la juſtice que le Parlement m' avoit d'abord 
rendue, Que me donnerez-vous, & je vous le livrerat; 
quand on a vu un Duc & Pair de France con- 
tinuer A verifier ce que je diſois dans ces Lettres, 
& renouveller aux yeux de I Europe l' exemple, reſts 
ſans imitateurs depuis les proſcriptions de An- 
cienne Rome, d'un Avocat aſſaſſinẽ par ſon Cli- 
ent, apres le ſucces (a). [I] 

Celle-ci avoit été ecrite dans la mEme inten- 
tion; mais en la reliſant, au moment de la mettre 
a la poſte, il m'a paru plus far, plus raiſonnable, 
de ne l'envoier au'imprimee. Voici quelques- 
unes des raiſons qui m'ont decide. 


Un Homme Public, auſſi publiquement, auſſi 


indignement opprime, que je le ſuis depuis trois 
| A 2 ans 
(4) Voiez les notes a la fin, 
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4 AVERTISSEMENT. 
ans, reduit à prendre enfin pour fa farete per- 


ſonnelle la rẽſolution extrẽme de s expatrier, doit 
compte au Public de ſes motifs: il doit mettre 
les contemporains & la poſterite entre lui & ſes 
perſecuteurs : il doit les citer à ce tribunal inde- 
pendant de tontes les Puiſſances, & que toutes les Puiſ- 
ſances reſpectent; d ce tribunal, juge ſouverain de tous 


les juges de la terre; d ce tribunal, a qui Pon parle par la 


voie de Pimpreſſion, comme Va dit dans un Diſcours 
d'Appareil, un des plus vertueux, & par conſequent 
des plus inutiles Miniftres, qui ait exiſte [2]. 

Cette precaution lui eft neceſſaire, non ſeule- 
ment pour conſerver l'eſtime de ſes Compatrio- 
tes, de qui il eſt force de ſe ſeparer, mais pour 


.acquerir celle des Etrangers, à qui il demande un 


azile. Tout homme qui quitte ſa Patrie eſt, 
dans le premier moment, ſuſpe& avec raiſon. 
Les Hotes, qu'il ſemble preferer aux freres que 
la Nature lui a donnẽs, ont droit de ſe defier de 
lui, juſqu'a ce que le developement de ſes motifs 
devienne a leurs yeux un titre pour Fadoption 
qu'il ſollicite. 

Il m'importe d' apprendre aux Anglais en arri- 
vant chez eux, que je n'y ſuis conduit, ni par la 
cupiditẽ qui corrompt les ames, ni par le beſoin 
qui les Enerve. Garanti de Pune par mon ca- 
ractère, & de l'autre par Vhabitude, priſe de 
bonne heure, de vivre avec peu, je ſuis au- deſ- 
ſus de Veſperance comme de la crainte. Je ne 
cherche, dans cette Iſle ſuperbe, que la libertẽ. 
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AVERTISSEMENT. 8 

Jai erũ long- tems qu'elle n'y exiſtoit pas plus que 
dans le reſte de l Europe [3]; je ſouhaite d etre dẽſ- 
abuſe: Vexperience va m' apprendre ſi je me ſuis. 
trompẽ dans mes raiſonnemens, & la lecture de 
cette lettre commencera A faire connottre aux Au- 
glois l homme, ſingulier peut- tre, mais bien fiere- 
ment irrẽprochable, qui attend deux Vhoſpitalite. 
Une autre raiſon pour ne faire parvenir ma 
lettre à Ferſailles, qu'apres en avoir multipliẽ les 
copies, c'eſt la facilitẽ qu' ont en France les hom- 
mes en place de calomnier, de dẽshonorer, de per- 
dre les hommes obſcurs, ſur des pieces ſecrettes 
dont perſonne n'a la communication; facilite dont 
ils uſent, & que Vindiſcretion du public, jointe A 
ſa credulite, rend vraiment terrible. | 
Fen ai fait 'Epreuve plus d'une fois [4]. Je ne 
yeux pas qu'il en ſoit de meme dans cette occa- 
ſion- ci. Les Lecteurs auront jugE ma lettre avant 
que les Miniſtres aient eu le tems de la calomnier. 
Enfin, quoique depuis quatre ans, je ne ceſſe 
de demander juſtice, & d'efſuyer des reſus; quoi- 
que j aie trop Eprouve Vinutilite des remontrances, 
ſur-tout quand elles ne ſont pas baſſes, & qug 
celui qui les fait a le malheur d'avoir raiſon; 
quoique la ſurditẽ des Auditeurs Etant, dans ce 
cas, toujours proportionnee à leurs torts, & l'une 
devenant invincible, en raiſon de ce que les autres 
ſont irrẽparables, je ne doiye rien attendre de la 
veritẽ le plus Eyjidemment, dEmontree en ma fa- 
ycur, 
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6 AVERTISSEME NT. 
veur, je n'ai pu cependant me refuſer 4 un dernier 
effort, pour ſauver au Gouvernement de ma 
patrie la honte d'avoir participe trop longtems à 
des iniquitẽs. Mes perſecuteurs pourront ẽtouffer, 
ou braver, le cri des honnetes gens; mais ils ne 
pourront pas les tromper. 

Si le Rox, inſtruit par les plaintes memes de ſes 
Miniſtres, qui ne manqueront pas de ſe dire ou- 
trages, de Vexiſtence des miennes, veut enfin en 
approfondir l'objet, il ſe trouvera peut- tre auprès 
du Trone quelque main aſſez courageuſe pour 
remettre ſous ſes yeux ce tableau qui en contient 
Pabrege ; pour depoſer à ſes pieds Voffre que je 
trace ici, & que je ſuis pret a ſigner de mon ſang, 
a realiſer au peri] de ma vie. | 

Qu'un Tribunal intègre, des Juges impartiaux 
prennent enfin connoiſſance de mes repetitions ; 
qu'ils verifient les faits ; qu'ils faſſent entrer dans 
cet examen redoutable toutes les actions de ma 
vie, ſans en excepter une ſeule, meme cetre lettre- 
ci; qu'ils jurent de prononcer, non pas ſeulement 
dapres les loix les plus ſeveres, mais d'apres les 
fimples regles de Phonneur, de la delicateſie ; 

& que la moindre infraction ſoit punie par la 
peine la plus rigoureuſe, je vole me ſoumettre a 
leur deciſion. Je me he a cet engagement e 
qu 11 y a de plus facre. 

Sil n'etoit que manuſcrit,: il reſteroit enſevelt 
dans les bureaux de mes ennemis qu'il fera pilir : 


Þar 
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par Vimpreſſion je le rends autentique. S'ils ſouf- | 
freat qu'il reſte ſans execution, leur iniquitẽ ſera, | 
par cela ſeul, demontree & avouee, 


| | 

Au reſte, les indignitẽs que je ſouffre, ſur- tout | 
depuis quatre ans, ſont connues en France: elles 4 
ne le ſont pas en Angleterre. Je dois aux Lecteurs TH] 
Anglois, que je prends pour juges, de les inſtrurec, 
au moins en abrege, de quelques-uns des details 
qui ont precẽdẽ cette Lettre, & qui la motivent. 

En 1765, à 28 ans, j'ai, pour mon malheur, 
penſe i m' attacher au Barreau de Paris. | 

En 1766, cinq jeunes gens d' Aeville ont étẽ 
accuſes d'impiẽtẽ, avec des circonſtances dont 
l'atrocitẽ pouvoit ſeule Egaler le ridicule. Le 
Parlement de Paris en a condamne deux 2 

avoir la langue arrachee, la tete coupte, & en- 43 
ſuite a Etre jettEs au feu. La hiche ſe levoit, & 4 
le Bucher s'allumoit pour les trois autres, au ſup- 4 
plice de qui l'on n'avoit fait que ſurſcoir. Jai 1 
entrepris leur defenſe; ils ont ẽtẽ abſous (2). 

La meme ſemaine de ce ſucces, & i Voccaſion 
du meEmoire qui Pavoit procure, les. Avocats de 
Paris ſe ſont aſſembles; ils ont arretẽs de ne jamais 
m'inſcrire ſur leur Liſte qu'ils appellent Tableau. 11 

Cependant, | 4 
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(b) L'Hiſtoire de ce Proces fera le premier volume dela 
Collection de mes ouvrages, que je vais publier. ll y a 
peu d'exemples auſſi efraians de la malignite & de la cor- 
ruption des hommes, ſur- tout des Hommes de Robe. La 


roue de Calas n'eſt rien aupres du bucher du Chevalier 
4 la Barre. N 
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8 AVE RTISSEMENT. 


Cependant, au moins pour cette fois, le cri 
des honnetes gens a prevalu, meme parmi les Avo- 
cats; Jai ẽtẽ inſcrit ſur leur Tableau. 

En 1770, M. le Duc d' Aiguillon m'a charge de 
fa defenſe. J'ai fait pour lui des Memoires.qui 
ont regu quelque accueil du public impartial (c). 
Le Parlement de Rennes les a fait brüler par la 
main du bourreau. Cette horreur burleſque ne nui- 
ſant ni a l'ouvrage, ni à VAuteur, les Avocats de 
Paris ont propoſe de me rayer de leur Tableau. 

En 1771 eſt arrivee la grande revolution de la 
Robe: j'ai plaide au Parlement naiſſant ; j'y ai de- 
Fendu pluſieurs cauſes, entre autres, celle de la 
De. de Bombelles, on je ſourenois que les Proteftans 
ont droit en France, au moins à un Etat civil, & 
qu'il eſt affreux de condamner à la B4tardiſe des 
enfans nes ſur la foi des engagemens ſcelles.par 
la confiance & la vertu (d). Ces cauſes ẽtoient 


| honorees d'un concours prodigieux d' Auditeurs. 


Les Avocats ont commence a publier que Jatta- 
quois les loix du royaume, & que d'ailleurs je 


plaidois trop chaudement : ils ſe ſont aſſembles 


pour me rayer de leur Tableau. 


En 


— 


(e) Ces Memoires, avec Hiſtoire de ce qui 5ſt paſſe 


depuis entre M. le Duc d' Aiguillon & moi, feront le ſe- 


cond & le troiſieme volumes de la Collection de mes ou- 

yrages. N 

620 Ces Memoires & Plaidoyers, avec une Hiſtoire 

"abre&gee & philoſophique du Proteftantiſme en France, 

formeront le quatrieme volume de la Collection de mes 
ouvrages. . Oo Sg RE Fs 
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En 1772, le Comte de Morangies m'a confie ſes 
intEreEts: il avoit contre lui une cabale furieuſe (e). 
Il nya fallu, pour empecher la Juſtice de commet- 
tre en cette occaſion, le crime auquel un monde de 
Solliciteurs la pouſſoient, deux ans de travaux non 
interrompus. Au milieu de ces efforts, a Poccaſion 
d'un mEmoire qui commengoit à ne plus laiſſer 
d'eſpẽrance aux coupables, les Avocats ont de- 
mande au Parlement de me rayer de leur tableau. 

En 1773, le Marquis de Monteynard, inſtru- 
ment, ſans le ſavoir, de la vengeance de M. le 
Duc d' Aiguillon, a ordonne à un Conſeil de Guerre, 
aſſemble tout expres, de condamner le Chevalier 
de Bellegarde, Officier d'artillerie eſtime, ſous le 
pretexte de la reforme des armes, faite par M. le 
Duc de Choiſeuil : le Conſeil de Guerre m'a nomme 
Conſeil du Chevalier de Bellegarde : j'ai fait pour 
lui le mEmoire le plus ſage peut-etre, mais auſſi 
le plus convainquant qui ait jamais Ete donne. () 
Le Chevalier de Bellegarde a étẽ condamnẽ, & 
Jai regu une lettre-de-cachet ſignẽe Monteynard, 
qui m'ex1loit à Chartres. 5 

Dans le meme tems Mde. la Comteſſe de Betbun 
avoit, contre les Maris de ſes deux ſœurs cadettes, 
un proces de trois millions; proces d'une juſtice Evi- 
dente, & qui, par un concours ſingulier de circon- 
ſtances, demandoit, dans le D&fenſeur, moins de 


B lumieres 
(e) Cette cauſe, avec l'hiſtoire de tout ce qui y appar- 


tient, fera le cinquieme volume de ma Collection. 


(F) Ul fe trouvera dans la Collection. 
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10 AVERTISSEMENT. 


lumieres que de courage & d'honnetete. A la fin 
de mon exil la Comteſſe m'a charge de ſa Cauſe. 
La veille du jour od je devois plaider pour elle, 
le Parlement a rendu, ſans m'entendre, Arret qui 
me rayoit du Tableau. . 

A la fin de 1774, un des Parlemens de Paris s'eſt 
Evanoui, & l'autre eſt reſſuſcite: la premiere 
operation de celui-ci a ẽtẽ de me retablir dans 
mes fonctions par un Arret ſolemnel, du 12 Jan- 
vier 1775. Les Avocats ont ſoutenu que e Parle- 
ment 1'avoit pas pu me ri habiliter contre leur vau, & 
que je n'en Etois pas moins raye de leur Tableau. 
Jai oſẽ ſoutenir & imprimer le contraire. Alors ils 
ont ẽtẽ plus loin: ils ont declare non ſeulement 
« que le Parlement ne pouvoit pas rendre a un 
« Avocat l'état dont ſes confreres Vavoient 
te prive injuſtement ; mais que quand ceux-ci 
« Pexigeolent, il falloit que le Parlement con- 
« firmat leur ſentence, ſans meme en deman- 
« der les motifs, ſans meme qu'il y en et: & en 
effet le 4 Fevrier 177 5, c'eit-a-dire, 22 jours apres 
YArret qui m'avoit remis ſur le Tableau, a Ete rendu 


un autre Arret qui me rayoit du Tableau. (g. 
Mde. 


(g) Les monumens de ces contrarictes, Vhiſtoire de ce 
qui les a cauſees, les conſultations ſignées, & imprimees 
au nom de fix cens Juriſconſultes, pour prouver qu'un 
Citoyen peut #tre prive de fon état, quand il porte une 
robe, ſans recours aux Tribunauæx, ſans qu'il ait droit de 
demander des gri?fs, ſans OIL Y EN Alx, fe trouveront 
dans le quinzieme volume de ma Collection, Avant que 

e 
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Mde. la Comteſſe de Bethune, a eu la magnani- 

mite de ne vouloir pas prendre d' autre Avocat; 
elle a plaide fa cauſe elle- meme: elle Va perdue. 

Je m'ẽtois charge de la rẽdaction d'un Journal, 


genre de littẽrature utile, mais aujourd'hui trop 
degrade. J'eſperois Vennoblir ; M. Turgot rẽgnoit 
alors: lui & ſes Partiſans publioient qu'ils vou- 
lotent que Von parlit avec une parfaite liberté ſur | 
ſes Speculations ¶Economiques. J'ai hazardẽ de 
dire mon avis, qui n'ẽtoit pas le ſien; auſſitòt Pai 
regu defenſe d'ouvrir la bouche [ 5]. 

En 1776, TV Academie a fait un choix ridicule & 
odieux; ridicule par Vindignite du ſujet, & les 
circonſtances qui Vavoient fait preferer ; odicux 
par le paſſe-droit que Von faiſoit, en ſa faveur, i 
une multitude d'Ecrivains beaucoup plus acad:- . 
miques, à tous égards. Je Vai dit avec des me- 
nagemens dont Jaurois pù me diſpenſer. 

L' Academie a envoye M. le Marechal Duc de 
Duras, & M. le Duc de Nivernois en Ambaſſade 
vers M. le Garde des Sceaux, & M. le Comte de 
Vergennes, pour demander la ſuppreſſion de mon 

32 Journal: 


de voir comment je ſuis ſorti du Palais, il eſt bon que 
Yon ait vi comment je m'y ſuis occupe. Si ces Conſulta- 
tions, & ces Arrets n'exiſtoient pas, fi mon exemple ne 
prouvoit malheureuſement que ces principes ſont ſerieux; 
ſi mes nombreuſes, & inutiles apologies, toutes portant 
ſur des faits, toutes reſtees ſans reponſe, n'ëtoient des 
tẽmoins irrecuſables, on ne croiroit pas un mot, dans dix 
ans, de tout ce qui m'eſt arrive, Les contes des Mille 
& une Nuits ſont plus gais, mais ils ne preſentent pas 
des faits plus invraiſemblables. 


12 
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Journal: ces Miniſtres Vont accordee ſur-le- 
champ, & ſans difficulte. | 
Enſuite ils ſont revenus ſur leurs pas; ils ont 
trouve les droits du Libraire plus reſpectables 
que les miens: en conſequence M. le Comte de 
Vergennes a écrit au Libraire Panckoucke la lettre 
que voici, avec les notes marginales que j'y ai 


jointes, en demandant 
en effet cette piece. 


ä 


De la LET RE du C. de 
 VERGENNES, au 
Libraire PANCKOUCKE, 
en datte, du 2 Aut 1776. 


4 e ne puis me diſpenſer, 
«© Monſieur, de vous té- 
© moigner mon meconten- 


e tement de la licence avec 


<« Jaquelle eſt ecrit Particle 
« de votre Journal Litterai- 
«re, qui rend compte des 
« diſcours de M. M. de la 
<< Harpe & Marmontel, a 
« Poccafſion de la reception 
<< du Premier dans l'Aca- 
„ demie Francoiſe. 

Cette Compagnie y eſt 
c traitce d'une maniere 
<« ſcandaleuſe. 

Et le Recipiendaire avec 
„un acharnement qu'on 
« n'avoit pas lieu de s'at- 
c tendre a trouver dans une 
„ feuille, ou l'on a affiché 
dans pluſieurs occaſions, 

« le 


au Miniſtre $'1] avouoit 


OBSERVATIONS. 


Ci article a tte approuve 
par le Cenſeur, on ne peut 
donc pas appeller licence 
Pinergie qui peut 3% faire 

ſentir. Il ny a de licen- 
tieux que ce qui eft fait en 
frauae des loix, ou contraire 
aux mœurs. 


Le Miniſtre eft ſupplie de 


ſe faire lire cet article. 


Les affiches de Province 
ont parls du Recipiendarre 
avec plus de force & moins 
d' gards. Il eft bien reſpec- 
table ſans doute : — ſes 
ouvrages le ſont un peu moins. 


* 
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LET ARE. 


<« le plus grand dẽſir de par- 
ce ler des diffèrens ouvrages 
cc avec impartialite, & des 
hommes avec moderation. 


M. le Garde des Sceaux 
c m'en a porte ſes plaintes, 
c dans le premier moment, 
« & ne tendoit à rien 
c moins qu'à faire ſuppri- 
* mer le TT 


c Te ne lui ai pas diſſi- 
e mule, Monſieur, qu'il 
c 6toit dans le cas de Fetre, 
« mais par confideration 
pour vous, je [ai priẽ de 


« {uſpendre 1a reſolution a 


<« cet Egard. J'ai penſe, d'a- 
4 pres la connoiſſance, que 
© Pai de vos ſenti mens, & de 
Litre maniere d'agir, qu'il 
© pouvoit fe faire que vous 
« ne fuſſieꝝ pour rien dans 
la compoſition de cet ar- 
« ticle, ni meme du Jour- 
« nal, de laquelle vous 
vous repoliez ſur le Re- 
« dacteur. 

Si le fait eſt tel que je le 
« preſume, il faut, Mon- 
« fieur, avant tout, que 
vous ayez a ne plus em- 
„ ployer. a cet ouvrage, la 
s perſonne qui a commis la 
* taute, & que vous me 

| « donniez 


- 


14 
OBSERVATIONS. 
Il n'y a point de perſonnalits 
contre lui dans Particle. De- 
puis dix ans, ul en remplit ſan 
Mercure contre presque tous . 
les Gens de Letres, & en par- 


ticulier, contre Mr. Linguet. 


Le Miniſire eft ſupplib de 
he” ng re rendre compte. 
n ignore fi le Recipien- 
daire ejt digne d'un tel ſacri- 
fice : mais on ofera obſerver 
au Miniſtre, qu'il eft diffi- 
cile Tantantir un privilege 
bien authentique pour downer 
au Recprendaire une ſatis- 
faction injuſle. 
S'il s'agit de ſentimens & 
de maniere d'agir, le Defen- 


ſeur de M. le Duc d' Aiguil- 


lon, le Sauveur du Comte de 
Morangies, merite bien peut- 
ftre autant d'tgards que le 
Libraire Panckoucke. Au 
ſurplus, on obſerve que cet ar- 
ticle a ets Ii tout au long, en 
minute, au Libraire Pan 
ckoucke, qui ne Pa pas d= 
approuve, & par conſequent 


41 y eſt pour quelque choſe. 


On parle ici de la perſon- 
ne employee, comme d'un 
laguais que Pon renvaye- 
quand on en eſt micontent, Il 
e bien evident qu un Miniſ- 
tre auſſi poli, auſſi inſtruit 
gue Feſt Mr. le Comte de 

Ver- 
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LETR E. OBSERVATIONS, 


ec donniezVaſſurancelaplus Vergennes, n'auroit pas ainſi 
<« poſitive, de ne plus lui traité un Homme de Letres. 
« confier la redaCtion de On obſervera de plus que le 
« yotre Journal. Libraire Panckoucke 7'a 

| | pas le droit que la letre lui 


Juppeſ I exiſte un atte, 
par le quel il eft engage pour 
toute la duree du privilege. 
L'homme de Letres, appelle ici 
une Perſonne, aux diſagre- 
mens qu*entrainoit le travail 
du Fournal, qu'elle prevatoit, 
n'auroit pas joint Phumilia- 
tion de n'etre qu un gagiſte, 
dependant des caprices d'un 
Libraire. A moins que le 
parti ne ſoit pris de lui enle- 
ver ſans riſerve, tous les 
droits de citoyen, au Barreau 
& en Litttrature, & que les 
Libraires, comme les Avocats, 
ne ſoient au-deſſus des loix, 
& des Tribunaux, cette per- 
ſonne revendiquera ſes droits: 
elle en avoit offert le ſacrifice 
a Phonneur ;, elle ne le fera 
jamais a la force. | 
« C%eft une ſatisfaction Il weft pas probable que 
ce qui eſt due aux plaintes M. le Garde des Sceaux, 
« de Mr. le Garde des ni le M:niftre d qui Pon im- 
<« Sceaux, & j'eſpere qu'elle pute cette letre, inſiſtent fer 
<« Pempechera d' inſiſter ſur ne ſuppreſſion, qui ſeroit 
< 1a ſuppreſſion qu'il Etoit euidemment un adte de vio- 


<« tres en droit d'exiger. lence & dinjuſtice, bien con- 
« Te ſuis, &c. traire a leurs intentions. 
« Signet, Signe, 
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M. le Comte de Vergennes ne m'a pas rẽpondu: 
mais la ſuite a prouve que Pavois ẽtẽ trop hon- 
nete en ſuppoſant que cette violence & cette 
injuſtice n'ẽtoient pas conformes a ſes intentions, 
& a celles de ſon Collegue. 

On a tout couronne en donnant la pro- 
pricte de mon Journal au nouvel Academi- 
cien qui Va Tegue en parlant toujours, comme 
c'eſt Puſage, de dtlicateſſe, & dA'bonneur. 

Enfin j'ai voulu reclamer mes droits par les 
voies ordinaires de la juſtice. Un procureur geſt 
d'abord charge de Vaffaire: Jai fait aſſigner le 
Libraire Panckoucke : il a repondu par Ecrit, ſur 
Pexploit, que Jai, qu'il agiſſoit d'après des or- 
ares ſuperieurs. Le lendemain, le procureur eſt 
venu me declarer qu'il ne pouvoit plus me ſer- 
vir, parce qu'il étoit lie par des ordres ſupe- 
rieurs. Ses confreres m'ont dit 1a meme choſe, 
& j'ai depuis Eprouve que ces ordres $'crendoient 
a tous mes interets civils. Les 'Tribunaux ont 
promis, ou ſont convenus, de n'ecouter aucune 
de mes demandes, en quelque genre que ce 
ſoit: ils condamnent toutes les Parties, auxquel- 
les on peut ſuppoſer que je prens, ou que j'ai 
pris, quelque interet. Depuis fix mois il s'eſt 
encore paſſe dans ce genre des ſcenes ſcanda- 
leuſes, dont la Juſtice ne rougit plus. 

Il n'y a point d'exemple d'une perſecution de 
cette nature, Si quelqu'un oſoiĩt blamer Venergie 
de mes plaintes, je lui dirois, Vide ſi eſt dolor ſicui 


dolor 
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dolor meus: je Vinviterois, de plus, à ne rien pro- 
noncer fur ma Lettre qu'il n'ait lù les notes 9, 10 


& 11 qui la ſuivent. 


C'eſt, comme la Lettre elle- meme, l'expreſſion 
d'un cœur briſe par une longue continuitẽ de ve- 
xations; mais j'y ai, comme dans tous mes autres 


Ecrits, reſpectẽ ſcrupuleuſement tout ce qui eſt 
reſpectable pour un homme honnete, & un bon 


citoyen ; les Loix que j'ai inutilement invoquees ; 
ma Patrie que j'adore, & mon Roi dont je ne 
ceſſerai de reclamer la juſtice. 
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MoNSIEUR LE COMTE, 


Lt choix de mon premier Aſile a du vous 
prouver que je cẽdois à la prudence, plus qu'au 
reſſentiment: je me ſuis fixe ſix mois dans la 
partie de l'Europe qui tient aujourd'hui de plus 
pres à la France, dans celle qu'une alliance heu- 
reuſe & des interèts communs autoriſent i re- 


garder, en quelque ſorte, comme incorporte I 


notre nation. | 

Je me ſuis tranſports ici, il y a deux mois, pour 
ſonder ſi le ſour m'en conviendroit, dans le cas 
od il faudroit enfin me reſoudre a l'adopter. 
Mais c'eſt a Monſieur l Ambaſſadeur de France que 


C Jai 
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J ai rendu ma premiere viſite. Le Repreſentant du 

Rei a regu mon premier hommage. A Londres, 
comme A Bruxelles, je n'ai pas voulu ceſſer un 
moment d' etre ſous les yeux de mon Prince. 

Jai d'ailleurs laifſe repofer ma plume; j'ai con- 
traint ma dovleur, & ẽtouffẽ mes ſoupirs. Je de- 
vois me flatter qu'une patience fi ſoumiſe, une 
reſignation fi reſpectueuſe ouvriroient enfin les 
yeux du Miniſtère. Je m appergois que je me 
ſuis trompe : tout ce que j'y ai gagnẽ c eſt le droit 
de les faire obſerver. 

Un plus long filence me rendroit mepriſable : 
i dorineroit à mes ennemis trop d'orgueil, ou 
de ſecurite, Ils ſe flatteroient de m'avoir accable ; 
les eſprits frivoles me croirotent confondu ; il 
eſt tems de prouver que je ne ſuis ni l'un ni 
l'autre; d'invoquer ſerieuſement cet axiome, auſſi 
vrai que terrible, que tout Citoyen pour qui les loix de 
ſon pays deviennent impuiſſantes, ceſſe d tre is par 
elles. Eſt- il poſſible que ce ſoit vous, qui me rẽ- 
duiĩſiez à en faire Vobjet de mes mẽditations? 

A votre avenement au Miniſtere, le 31 juillet 
de cette annte mẽmorable, dans une lettre toute 
entiere de votre main, vous m'ecriviez ces propres 
mots: vous avez des talens ſublimes; vous les avez 
employes plus d'une fois d lever I'innocence, &c. 
Rien n'a change de mon cote : quels que ſoient 
ces talens, ſublimes, ou non, j'ai continue inva- 

ri blement A en faire le meme emploi; j'ai dit la 
VErite aux Tirans de la Literature, comme aux 

aſſaſſins 
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aſſaſſins du Comte de Morangies. Les choix des 
uns ſont malheureuſement auſſi ridicules, depuis 
quelque tems, que les prevarications des autres 
ẽtoient atroces: dans les deux cas Jai fait mon de- 
voir comme journaliſte, & comme juriſconſulte: dans 
les deux cas, Jai defendu Vinnocence & combattu 
Finjuſtice; Jai donc continue a'verifiet les Cloges 
que vous m'aviez donnes, dans le tems ou votre 
ame honnete Etoit. encore inacceſſible aux ſe- 
ductions de Veſprit de parti. Pourriez- vous les 
concilier avec la depeche du 2 Aofit 1776, od vous 
montrez tant de mẽpris pour moi, & une eſtime fi 
tendre pour le libraire inſolent & vil qui ſoudoie 
vos bureaux? Sont-ils compatibles avec cet ordre 
tencbreux& illegal, d'apres lequel j'ai vu le dernier 
debris de ma mince fortune renverſe ſans forma- 
lites, & ma confiſcation ſi noblement apliquee 
au profit d'un des enfans trouves du Senat Litre - 
raire de Paris? Eſt- ce donc la meme main qui 
a ſignẽ des protocoles ſi differens ? 

Et a quel ſujet Etes-vous devenu tout d'un coup 
fi oppoſe à vous-meme ? A propos d'une denoncia- 
tion odieuſe, qui nꝰẽtoit pas de votre reſſort. Ce n'e- 


toit pas contre la, partie politique de mon Journal 


que Von rugiſſoit au Louvre: c'eſt dans la region lit- 
tcraire que ſe trouvoit le crime de Leze-Acad:mie : 
or, cette contree vous Etolt Etrangere. Falloit-il 
franchir vos limites pour commetre une injuſtice? 
Qu'un Marechal des Menus ait fait de ce com- 
plot honteux une grande affaire; que dans ce com- 
Pop | C 2 bat 
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bat ſans riſque il ait pris pour ſecond un Duc tout 
fier de s entendre appeller le La Fontaine du ſiecle 
par les prẽtendus Peres Conſcrits de notre Lit- 
tẽrature; qu'uniſſant leurs efforts, ils ſe ſoient 
ctablis par reconnoiſſance, les Agens de leur 
puerile College, il ny a rien là que de naturel. 

L' Academie s aviliſſant une fois juſqu'à imiter 
les procẽdẽs des Avocats; ambitionnant, comme 
les Avocats, le privilege de faire condamner ſes 
ennemis innocens, & ſans les entendre, ainſi que 
d'<touffer des veritẽs importunes par la proſ- 
cription du Cenſeur indiſcret, il lui falloit comme 
aux Avocats, un Bitonnier. Or, cette charge il- 
luſtre convenoit ſans doute 2 merveille à un 
Manzcnar de France, aſſiſts d'un Membre de la 
Cour des Pairs. | 

Mais vous, qui ne pretendez ni au-Commande- 
ment des Spectacles, ni a la roſette du bel eſprit, 
deviez-vous vous armer pour eux? Conſtituẽ 
par votre place, & la confiance d'un grand Roi, 
Farbitre du deſtin de Europe, Etoit-ce à vous 
a entrer dans un Combat d'inſectes? L' aigle 
de Jupiter fait-il gronder la foudre de fon Maitre 
pour venger des fourmis qu'un homme pique par 
elles Ecraſe dans un pre? 

Vainement dans la lettre du 2 Aout, tucker⸗ 
vous de vous appuier de M. le Garde des Sceaux : 
vainement avez-vous ſoin d'y dire que vous Etiez 
preſſe par lui. Nous connoiffons tous le caractère 


de ce Chef de notre * ; il n'a jamais 
"4 Etc 
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ẽtẽ preſſant ſur rien; & ce n'eſt pas le role du 
Mechant qu'il joue le mieux. , 

S'il a feint de vous conſulter; ſi au lieu de ſup- 
primer lui- meme mon Journal, il s'eſt addreſſe a 
vous pour decider ſi on le ſupprimeroit, c'eſt une 
petite comẽdie ou il a voulu vous aſſocier à lui, 
en vous donnant le principal perſonnage, c'eſt-à- 
dire, Vembarras de la rẽponſe à faire aux Sollici- 
teurs Academiques. 

Vous n'avez pas compris ſon intention. Au 
lieu de rire, comme auroit fait un Miniſtre gai, 
de la delation du petit Arcopage; au lieu de la 


rejetter avec horreur comme auroit fait un Mi- 


niſtre grave, vous Vavez accueillic avec empreſle-, 
ment: & le Chef de notre Juſtice n'a plus ba- 
tance ſur une injuſtice dont il pouvoit vous laiffer 
Vodieux. 


Je ſens combien le defir de plaire a Vauteur, 


de votre fortune a pu influer fur votre complai- 


ſance. M. le Comte de Maurepas, allic à M. le 
Duc d' Aiguillon, n'a pas diſlimule qu'il en par- 


tageoit les ſentimens a mon ẽgard. Au Parlement, 
au Conſeil, ſon vœu bien connu à enchaine les voix 
qu'il n'a pas ſeduites, Ces exemples ont pu 
vous paroitre ſuffiſans pour autoriſer votre d- 
ference; & vous n'avez pas cru devoir hẽſiter 2 
conſommer une proſcription deja fi ayancee: je 


ſens tout cela; mais avouez que ce neſt qu'une 


particularite honteuſe de plus dans cette affaire, 


& qu'un Miniſtre n'eſt pas innocent d'une injuſ- 


tice, 
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tice, parce qu'il y a eu ſon Protecteur poet guide, 
* des Magiſtrats pour modeles. 

La ſurpriſe augmente quand on approfondit le 
pretexte qui a paru motiver de votre part cette 
infraction de toutes les Loix. Il eſt malheureuſe- 
ment conſignẽ en caractères ineffagables dans 
votre Lettre du 2 Hout. Vous n'avez pas pu 
dire, comme le Parlement, que vous Etiez violenté 
par les Avocats; vous n'avez pas pu dire, comme 
les quatre Commiſſaires du Conſeil, qui n'ont oſẽ 
lire ma requete & ne Ven ont pas moins rejettee,. 
que le Parlement vous faiſoit peur. Qu' avez 
vous donc dit? Que j'avois hazarde une critique 
trop dure des choix Academiques, & de Vem- 
brion intrus dans cette Compagnie. 

Je me ſuis pleinement juſtifie à cet egard Vis 
ma lettre au Roi; lettre reſtee inutile, comme tòut 
ce qui Va precedee, parce que le grand malheur des 
Rois, & de leurs ſujets opprimes, c'eſt Vimpoſſi- 
bilite d'ouvrir Pacces du Trone aux raions de la 
Verite. 

Jai demontre, qu'on pouvoit, ſans bleſſer 
aucune Loi, penſer que I Acadimie etant un 
ctabliſſement national, ce ſont les ſuffrages 
de la Nation qu'il faut conſulter dans les 
choix qui la perpẽtuent; qu'en faire un club, une 
cotterie excluſive deſtinẽe à devenir unique 
ment le theatre d'un commerage obſcur & tra- 
caſſier, Ceſt Vavilir- & la denaturer; que les 
femmes peuvent faire, ou dẽfaire, ſans un danger 

* bien 
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bien inſtant, des Miuiſtres, des Geniraux, de grands 
ou petits ref:rendaires, &c. parceque pour etre 
tout cela il ne faut que des patentes, & qu'au 
fond les choſes ne vont pas mieux ſous ce qu'on 
appelle les bons, que ſous les mauvais; mais que 
la nature ſeule faiſant les grands po?tes, les orateurs 


cloquens, & l'injuſtice pouvant les deEcourager, 


tout eſt perdu dès que le Beau Sexe ſe mele de 
diſtribuer les couronnes qui marquent leurs 
rangs; parce que cette charmante moitiE du genre 
humain, accoutumee à regarder la complaiſance 
comme le premier des talens dans les hommes, 
ne peut guere apprẽcier le genie qui emprunte 
rarement cette forme trompeuſe ; parce que la 
ſenſibilite de leurs organes & Vimpetuoſite de 
leurs conceptions les emportant ſouvent, fans 
qu'elles $'en appergoivent, il en rẽſulte ſouvent 
auſſi de leur part des mepriſes ; parceque n'etant 
preſque jamais que des tirans en ſous-ordre, 
ayant ordinairement un oracle cache, qui leur 
dicte ceux qu'elles prononcent en public, elles 
ſont expoſées A ſervir la haine & la rivalite, 
quand elles croyent n'obeir qu'a la tendreſle ; 


parce qu'enfin voyant preſque toujours des enne- 


mis dans tout ce qui n'eſt pas eſclave de leurs 


amis, elles portent dans des choix que la rai- 


ſon devroit diriger, un deſpotiſme, une pré- 
vention, une opiniatrete prẽjudiciables au vrai 


merite, & n ouvrent en conſequence qu'à la me- 


diocritẽ, comme on le voit ſur- tout depuis dix 
| ang, 
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ans, l'entrẽe de ce ſanctuaire place entre le mẽ- 
pris & le reſpect, auſſi propre par ſa conſtitution 
à devenir la honte de la Litterature Francoiſe, 
qu'a en aſſurer la gloire. 

Je rai pas dit autre choſe. Je Vai dit, ſous la 
ſanction des Loix, avec Vapprobation du Cenſeur 
que le Gouvernement m'avoit nommé. 

Et voila le forfait pour lequel vous avez ſacri- 
fie, ſans forme de proces, un Citoyen irrẽprocha- 
ble; un Citoyen aux talens, ou du moins aux 


bonnes intentions de qui vous meme avez rendu 


hommage; un Citoyen couronnẽ par la Juſtice 
& le ſucces dans cent combats dont dẽpendoient 
la fortune, la vie, l' honneur d' autant d'opprimes 


qui auroient peri ſans lui; un Citoyen à qui ſes. 


ennemis les plus acharnẽs n' ont jamais pu repro- 


cher qu'un zèle trop ardent, ſuivant eux, pour 


Vinnocence & la verite! Voila Vattentat pour 
lequel cet homme que la partie la plus honnete 
de la Nation abſout & redemande, ſe voit force 
de $'expatrier, de s'arracher à ſes amis, à ſes Cli- 
ents, & d' aller recevoir d'une Puiſſance etrangere 


le droit d'etre dẽſormais utile ſans opprobre, la 


facultẽ de faire le bien ſans danger. 


Quand je n'aurois etẽ qu'un particulier de la 
derniere claſſe, jouiſſant d'une fortune paiſible & 
aſſurẽe, accuſe d'une imprudence reprehenſible, a . 
qui il n'auroit ẽtẽ queſtion d'enlever, pour Vex- . 
pier, qu'un amuſement frivole, ou un ſuperflu ſans 


conſequence, Jaurois encore eu droit d' attendre 
de 


4 
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de vous des Egards, ou du moins de la juſtice: 
mais j'ẽtois malheureux; je ravois commis 
aucune faute; le Gouvernement n' ayant pas eu 
le courage de me ſoutenir contre les pirates du 
Palais, me devoit au moins protection contre ceux 
de la littẽrature; mes droſts ſur le Journal ẽtoient 
l'unique reſſource qui me reſtar, le ſeul dEbris 
Echappe à Vingratitude du Duc d' Aiguillon, à la 
fureur des Avocats, à la foibleſſe du Parlement, & 
c'eſt-1a, dans de pareilles conjonctures, ce que vous 
m' enlevez: vous me Penlevez ſans delit, ſans exa« 
men; ſans formalite; vous me Ventevez, de votre 
autorite privẽe, ſous votre propre nom, à vous 
ſeul! | 

Et quand je reclame Vappui des Tribunaux 
que je me flate de les trouver moins prevarica- 
teurs, parce qu'ils ne ſeront plus maitriſes par la 
rage des Avocats, ils me declarent qu'ils ſont 
enchainẽs !-Le Miniſtere, qui n'a pas oſẽ leur en- 
joindre de m' aſſurer mon erat, a pris ſur lui de leur 
defendre de me conſerver mes proprictes ! 

Ainſi, de ſang-froid, ſans intẽrèt, ſans raiſons, & 
qui plus eſt, ſans pouvoirs, vous avez ẽtẽ plus loin 
que le delire des Gens du Tableau, ou la puſillani- 
mite de la Cour des Pairs. Les Arrets de celle- 
ct mavoient puni de mon devouement pour Vin- 
nocence menacee par des Juges prevaricateurs, 
& des Juriſconſultes corrompus; mais enfin ils 
ne m''avoient pas reduit i Pobligation de chercher 
un aſile elojigne; ils me laiffotent les droits de 
Citoyen'; il m'etoit encore permis de faire valoir 
D ceux 
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ceux de la raiſon & de l'ẽquitẽ dans toutes les 
occaſions on je n'aurois pas un B4tonmer pour 
adverſaire, & les Tuteurs des Rois, pour Juges. 
. D'un trait de plume vous m'avez arrache ce 
que ces deux puiſſances avoient reſpectẽ. Elles 
n'avoient dechire que ma Robe: c'eſt mon exiſ- 
tence civile que vous avez foulce aux pieds: 
vous m' avez fait un devoir de fuir ma patrie, de 
peur de la voir de nouveau rẽduite à me donner 
des pleurs inutiles ſur de nouveaux outrages : 
vous m'avez fait une neceſſite d'abjurer le ſer- 
ment, encore cher à mon cœur, de lui conſacrer 
tous mes inſtans juſqu' au dernier. 

Vous ne manquerez pas de dire que cette nẽ- 
ceſſitẽ n'eſt qu une mepriſe de mon imagination; 
que ma retraite eſt, Veffet d'une terreur panique; 


que pour punir Vindiſcretion de ma plume, vous 


vous ſeriez contentẽ de Vordre qui la briſoit ; 
qu'en pretant Pappui du Deſpotiſme miniſteriel au 
reſſentiment litteraire de I Academie, il ne ſe ſeroit 
exerce que ' ſur des objets litteraires; qu'enfin 
vous nauriez pas attentẽ à ma perſonne auſſi 
Jegerement qu'à mes Ecrits. 

Je ne veux pas vous croire plus coupable à 


mon Egard, que vous ne Tetes reellement. Peut- 


etre en effet n'auriez-vous. pas voulu pouſſer plus 


toin Vabus du pouvoir; mais en auriez- vous EtE 
le maĩtre? Les mains qui vous avoient arrache 


Pordre du 2 Aovtit 1776, auroient- elles trouvẽ 


dans la votre plus de emen, quand elles lui en 


auroient 
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auroĩent prẽſentẽ de nouveaux A ſigner au meme 
titre, c'eſt-àdire, au nom du credit & de Vin- | 
trigue? Une premiere foibleſſe, ſur- tout dans le ! 
genre des abus de pouvoir, n'eſt-elle pas le gage 10 | 
& la caution d'une ſeconde ? 

Mais on auroit manque de pretextes ! Mais en 
avoit-on quand on a. attaque mon honneur par wen 
les délations les plus criminelles? En avoit-on, 344-4 
quand on m'a enleve mon etat par les Arrets les $114 
plus contradictoĩres? En avoit-on, quand on eft 1 
venu vous deferer comme un crime un morceau 
de litterature, muni de V'approbation la plus au- 
tentique, & le plus propre par lui-meme a juſtifier 
Auteur comme le Cenſeur ? 

On auroit manque de pretextes! Eh! les Avo- 
cats n'ont-ils pas public dans les cercles, plaide 4 
au Barreau, imprime dans une Conſultation ſo- bl 
lemnelle, ſignẽe par quinze d'entr'eux, au nom de 

tout le Corps, qu'il n'en falloit pas pour perdre 
quiconque avoit le malhcur de leur déplaire; 
qu'on ne pouvoit ni leur demander les motifs de i 
leurs Sentences, ni meme exiger quelles en euſ- 10 
ſent ? Mais un Avocat General, le Sieur Barentin, 
n' a- t- il pas, dans une Audience publique, preſente | 
ce principe à la Juſtice comme un axiome irre- bl: 
fragable, qu'elle devoit conſacrer? Mais un Par- | 
lement, le Parlement de Paris ne Va-t-il pas en 
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effet adopte ſans reſtriction? N'en a-t- il pas fait þ+ J 
le fondement de Ja Conſtitution du Palais ſubal- nn 
terne, de ce qu'on appelle I'Ogvas des Auocats? mc 
74h D 2 Et 
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Et vous voudriez qu'un homme, objet & vie- 
time de tant d' efforts, de tant de prevarications, 
ſe crit en farete du moment qu'on manqueroit 
de prẽtextes, pour en commettre de nouvelles 
Tant que j'ai eu quelque choſe qu'on pùt m'en- 
lever; tant que je me ſuis vii, comme la Sibille de 
Virgile, des gateaux à la main, pour remplir la 
gueule des Cerberes acharnẽs à ma perte, J'ai moins 
craint pour ma perſonne. Ma fortune, mon ẽtat, mes 
ouvrages, mes propriẽtẽs civiles, ils ont tout deyore 
morceau par morceau, & j'ai ſouffert avec patience. 
Mais quand il ne m'eſt plus enfin reſte d'autre poſ- 
ſeſſion au monde que ma libertẽ, ai- je pù me flat- 
ter qu'elle ne ſeroit pas bientot engloutie par eux? 
N'eſt-elle pas, dans nos mœurs, celui de tous les 
biens qu'on ravit le plus lẽgẽrement, celui dont le 
vol cauſe le moins de bruit & de ſcandale? N' a- 
voit- on pas contre moi le plus legitime de tous 
les griefs, le ſouvenir de tant d'injuſtices qu'on 
m'a d&ja faites? Bien des gens n'auroient-ils pas 
applaudi a un coup d'autorite qui les auroit à la 
fin dẽbarraſſẽs d'un Diſputeur infatigable, qui ne 
ceſſe depuis dix ans de dẽmaſquer des iniquitẽs, 
qui veut Etre innocent malgre les Avocats, le Par- 
Tement, & le Miniſtere ? Cette multitude d' auto- 
rites, ou de complices, n'auroit-elle pas affoibli 
vos remords, & fait &vanouir vos ſcrupules? En 
commettant un crime demande par tant de voix, 
vous auriez cri), peut- etre, 9 preſque 
un acte de vertu, 
| Yoilz 


- 
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. Voila ce que J'ai prẽſſenti & prẽvenu; j'ai dit 
comme Ariſtote, mais dans un autre ſens, Sauvons un 
nouvel affront d la Philoſophie; c'eſt-a dire, empe- 
chons les Philoſophes de ſe ſouiller par un nouvel 
aſſaſſinat. Ce parti Etoit indiſpenſable ; je ne Vai 
pris qua la derniere extremite, lorſque le paſſc, 
le preſent & Vavenir m'en faiſoient un devoir 
facre, ſi c'en eſt un de cette eſpèce pour tout Etre 
anime que la conſervation de ſon exiſtence. [6] 

Qu'avez vous à objecter, Monſicur, contre ce 
terrible tableau? Tout, malheureuſement, tout 
n'en eſt- il pas vrai? Vous, qui ambitionnez, 3 
ce qu'on dit, la reputation de Miniſtre integre 
& juſte, pouvez- vous ſoũtenir Videe d'ètre le 
prète- nom d'une iniquite qui en couronne tant 
d'autres? Avez-vous ſonge aux ſuites que peut 
avoir, & qu'aura, cet abus d'autorite dont vous 
yenez de donner le premier exemple ? 

On avoit bien vu juſqu'ici des Bulles ou des 
Libelles clandeſtins, occaſionner des Lettres-de- 
cachet, & des Miniſtres $'occuper gravement de 
ces delits, que le mepris auroit reprimes bien 
plus ſirement que Vautorite ; mais le pretexte 
de la Religion, le danger des coups portés dans 
les tenebres pouvoilent alors juſtifier, ou du moins 
excuſer leur rigueyr. D'ailleurs, ils ſe croyoient 
obliges d'employer le nom ſacrẽ du Roi pour 
la couvrir: leurs ſubalternes pouvotent ètre un 
peu contenus par cette formalite impoſante ; elle 
zeſſemblojt au ſerment judiciaire: tel qui n'eſt 

Ie. Pas 
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pas effra E de Videe d'un menſonge, recule 0 
reſte muet quand il s'agit d'un parjure. 

Ce foible prẽſervatif mème va nous ll 
quer, depuis qu'il eſt prouve par mon ex- 
emple qu'une ſimple lerre d'un Miniſtre, en 
ſon nom, ſuffit pour depouiller un Franęois 
de ſon Etat; pour impoſer ſilence aux Tribu- 
naux ; pour traveſtir en crime des reflextons 
veridiques autorifees par les loix, par les mceurs, 
par toutes les formes que le Gouvernement a 
preſcrites pour legitimer les productions de Veſ- 
prit. C'eſt une nouvelle ſource de vexations 
arbitraires que vous avez ouverte dans un pays 
dẽjà malheureuſement trop cëlèbre par ſa fecon- 
ditè en ce genre, 

On ne tardera pas a ſentir le danger, ſuſpen- 
du juſqu'ici, ou ccarte par la delicateſſe des 
Miniſtres vos prẽdéceſſeurs, d'avoir introduit 
dans une Compagnie de Gens de Letres des 
hommes puiſſans, preſque toujours incapa- 
bles d'y porter autre choſe que Icfprit de 
domination & de vengeance. Les voila ay 
point de ne plus fouffrir que des Aſſociéẽs, ou 
titres & deſpotes comme cux, ou bas, vils, fans 


talens, comme les Litterateurs inconnus, que l'on 


recrute depuis dix ans parmi les paraſites de 
votre capitale; laches qui payent en encens la 
bonne chere, qu'on leur laifſe partager, & qui 
oſent, en conſequence, ainſi que Va fait dans fon 


diſcours le dernier & tres - digne Academicien 


C pre- 
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prẽconiſer une table ſplendide, comme la ſource 
du bon goũt en Littẽrature; inſinuer que pour 
guider ſurement les ſucceſſeurs des Racines & 
des Corneilles, il faut ſur- tout avoir l' attention 
& la facultẽ de leur donner de grands repas [7].- 
Que rcſultera-t-1l de cet Etrange alliage? Que 
les uns redoubleront de flatterie pour enyvrer 
leur brillans & ineptes camarades; que ceux- ci 
prodigueront tout le credit que peuvent donner 
la naiſſance, les places, ou la richeſſe, pour defen- 
dre la mẽdiocritẽ des premiers: alors I Acade- 
mie, compoſce comme la Cuimtre des Poctes, 
d'une queue vẽnimeuſe & rampante, avec une 
tete ſuperbe & meurtriere, reunira les funeſtes 
propriẽtẽs de cette double organiſation. Quicon- 
que oſcra lui deplaire ſera tout à la fois pi- 
que par les Serpens Litterateurs, & briſé par les 
Lions Courtiſans, juſqu'a ce que notre Parnaſſe, 
entierement de vaſtẽ par le monſtre, ne retentiſſe 
plus que de ſiſflemens pu & de rug giſſe- 
mens diſcordans. 
Veila, Monſieur le e Pavenir dont la 


France vous ſera redevable : voila le triſte abus 


dont je ſuis la premiere victime, & Vexemplg 
ſcandaleux que vous avez donne. 

Vous avez reſide longterns a Conſtantinople 
.convenez qu'il n'y a pas de Miniſtre qui eũt 
hazarde dans cette ville, . {1 deEcrice parmi nous, 
ce que vous vous etes permis a Yerjailles contre 
moi. On n 4 Jamal vu de Caimacau ancan- 
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tir de ſon autoritẽ privee, une conceſſion du 
Padiſbab; diſſoudre, ſans forme de proces, des 
conventions entre particuliers, & defendre au 
Cadi meme M'examiner ſi l'une des deux par- 
ties peut repeter des dommages & interets. 
Chacun de ces attentats ſeroit un crime de Lèze- 
Majeſte aux Dardanelles. Changent-ils de na- 
ture ſur les bords de la Seine? 

Seroit-ce parce que Jai loue autrefois les 
maximes de la Porte, que vous avez cru de- 
voir vous permettre envers moi les procedes que 
le prejugẽ attribue a ſes Miniſtres. Mais 
prenez y garde, Jai motive mes Eloges. Ce 
n'eſt pas parce que les Secretaires d Etat Otto- 
mans peuvent abuſer de leur pouvoir, que j'ai 
trouvẽ ce Gouvernement-1a tres bon, tres con- 
ſolant pour les particuliers obſcurs & ſans appui: 
c'eſt parce que la punition peut y Etre au 
prompte que Pabus: c'eſt parce que la tete de 
Yoppreſſeur y tombe ſur- le- champ aux pieds 
de Vopprime ; ce qui fait ſans doute une compen- 
ſation notable à Vavantage de celui-ci, comme 
Je Vai demontre dans la Thtorie des Loix & dans 
mes autres Ecrits. Si vous pretendez, vous autres 
Sous-Rois Chretiens, aux privileges des Bachas, 
il faut donc vous ſoumettre à la police expẽdi- 
tive & vengereſſe qui les contient: nos climats 
ceſſeront bientot d'etre habitables, s'il y eſt per- 
mis aux Miniſtres d'allier contre les ſujets la 
tyrannie Aſiatique avec Vimpunite Europeenne. 

C'eſt 
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C'eſt ce qu'on ne ceſſe de faite contre moi 
depuis trois ans, Monſieur le Comte: C'eſt ce 
qu'on ne fera plus. Ce moment-ci va me pro- 
curer une ſauvegarde inviolable contre les vẽxa- 
tions, en reſſerrant les liens qui m'attachent a 
mon pays, ou m'en affranchir pour toujours en 
les briſant. Je ne me vois qu'avec un ſaiſiſſe- 


ment inexprimable reduit à cette alternative: 


mes amis, ma patrie, font là devant mes yeux: 
je ſens aux larmes qui en coulent, combien ces 
objets me ſont chers. Malgre la fermete que je 
dois à Vhabitude de ſouffrir, peut-etre autant 
qu'a la Nature, mon cœur fremit à la ſeule idee 


de m'en ſẽparer. Il y a peu de ſacrifices que je 


ne preferaſſe à celui-li, Je m'y refoudrai cepen- 
dant, $'il le faut; & comme c'eſt votre rẽtracta- 


tion, ou la continuire de votre aveuglement qui 


vont m'en öter, ou m'en donner la force, Pajoute- 
ral encore ici quelques 1dees, capables, ce me 
ſemble, d'influer ſur vos reſolutions. | 
Malgre la lettre flateuſe que Je vous ai rappel- 
{ee en commengant celle-ci, vous ne vous Etes 


jamais forme de moi une opinion juſte. Vous 

m'avez d'abord confondu avec ces tracaſſiers fa- 
meliques, qui, ſous le nom d Avocats du Tableau, 
ou point du Tableau, trainent & ſouillent leurs 
Robes au Palais, & à qui le Parlement, comme 
de raiſon, m'a ſacrifiẽ: vous avez cru peut-etre 


faire beaucoup pour moi que de me placer un peu 
E au- deſſus 
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au- deſſus des Gerbier & des Target, ce qui ne ſuf- 
fiſoit cependant pas pour me concilier votre eſtime. 
Quand enſuite, convaincu de la fureur implaca- 
ble de ces laches rivaux, & de la foibleſſe politique 
du Parlement, j'ai conſenti, pour obliger un Li- 
braire ingrat, & me conſerver une exiſtence que 
mes travaux du Palais avoient plus alteree qu'affer- 
mie, à me charger de la rẽdaction d'un Journal; 
vous, accoutume, non ſans fondement, i regarder 
cette eſpece d'Ecrivain comme ce qu'il y a de 
plus mepriſable dans la Litterature, vous n'avez 
vd en moi que le ſtipendiaire d'un Panckoucke, & 
Jai baiſſẽ d' autant dans votre eſprit. 

Il n'auroit fallu qu'un coup d'ceil fur mes ou- 
vrages, ſur ce Journal meme; il n'auroit fallu 
qu'un peu de reflexion ſur ma conduite dans Vaf- 
faire de Bretagne, dans celle des cent mille &cus, & 
en general dans toutes celles dont j'ai ẽtẽ charge, 
pour ſentir que je ne reſſemblois à aucun de ceux 
dont je paroiſſois faire le metier ; que ſoit comme 
Avocat, ſoit comme Litterateur, je meritois quel- 
que exception. 

Il y a plus, il ne falloit, à votre avenement, 
qu'ouvrir le depot des affaires ẽtrangeres ſous 
votre predeceſſeur ; ſi M. le Duc d' Aiguillon n'a 
pas commis un nouveau larcin envers moi; fi, 
après $8'etre acquitte, avec des outrages & des 
dẽlations, du travail particulier que j'ai fait pour 
lui, il ne s' eſt pas appropric un travail fait pour 
: la 
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la patrie, vous trouverez dans vos archives un 
memoire de moi, à lui addreſſẽ, on le demembre- 


ment de la Pologne eſt annonce un an avant qu'il 


en fut queſtion, avec un plan facile, aſſure pour 
en rendre les avantages communs a la France, ſans 
lui en faire partager Vodieux. 

Il traita mes idees de chimeres extravagantes. 


Les intrigues de OE de Bæuf, & des Petits Ap- 


partemens abſorboient ſon attention: elles lui 
ſembloient bien plus ſcricuſes que toutes les nẽgo- 
ciations du Nord. 

Enfin, on apprit à Verſailles, par la voie de 
Londres, Vevenement qui juſtifioit mon pronoſtic. 
Le Duc d' Aiguillon Etoit bien honteux: je lui re- 
prẽſentai qu' ayant manque l'inſtant de rendre 
Vintervention de ſa Cour neceſſaire & lucrative 
pour elle, il ne lui reſtoit MUautre parti que celui 
de la rendre reſpectable par le deſfintereſſement ; 
d'acquẽrir par des proteſtations ſolemnelles, & la 


demonſtration, du moins, de quelque bonne vo- 
lontẽ, Veſtime de l'Europe, avec la reconnoiſſance 


des Polonois. 

Pe ajoutai que le jour Etoit venu de relever ſur 
un autre fondement Vedifice du Premier Miniſtre 
de Louis Treize, renverſé de nos jours; de ſubſti- 


tuer 2 ſon Equilibre une autre balance od la France, 


I Anzleterre & I Eſpagne feroient le contrepoids des 
Puiſſances du Nord, devenues trop redoutables 
par leur union & leur aggrandiſſement ; que cette 


propoſition, meme Echoute, lui feroit toujours 


E 2 honneur ; 
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honneur; qu'elle convenoit A un Heritier du Nom 
du Cardinal de Richelieu; qu'elle prouveroit en lui 
de grandes vues dont ſes ennemis s' obſtinoient I 
le croire incapable; qu'il n'avoit pas d'autre moyen 
pour donner à ſon Miniſtère quelque choſe de Ve- 
clat qu'avoient aſſure à celui de ſes predeceſſeurs 
la reconciliation des Maiſons de Bourbon & d' Au- 
triche, & le Padie de Famille. 

Ma deſtinee a toujours ete de dire, a lui, & de 
lui, des verites, ſans Etre cru. A une dEmarche 
noble, il prẽfera une tentative ridicule. Il fit de- 
mander à la Cour de Vienne une indemnitẽ au nom 
de la France, pour la part qu'elle auroit pu avoir, 
& qu'elle n'avoit pas, dans le partage de la Po- 
logne. On ſe moqua de lui; on lui rẽpondit, que 
pour avoir droit a des depouilles, il falloit avoir 
concouru aux travaux qui les procurent; & que 
les Pandours n'ẽtoient pas dans l'uſage de donner 
des dẽdommagemens aux Lecteurs que les Ga- 
zettes inſtruiſoient de leurs expeditions. | 

Si vous aviez été infarme de ces anecdotes, 
apportant au Miniſtere (je le ſuppoſe) un autre 
eſprit que celui de M. le Duc d' Aiguillon vous 
ne vous ſeriez probablement pas pique d'imiter 
ſes procẽdẽs; mais vous n'avez rien ſu, rien voulu 
ſavoir. Dela votre lettre du 2 Aotit ; dela la proſ- 
cription qui a ſuivi; dela la defenſe faite aux Offi- 
ciers de Juſtice de me ſervir dans les Tribunaux ; 
dela enfin Vinveſtiture de mon pauvre petit fief 
litteraire, accordee a Ietre de Vunivers que la 


raiſon, 
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raiſon, Vhonneur, la Juſtice, la bienſẽance meme 
en rendoient le plus incapable. 

Maintenant Ecoutez-moi, Monſieur le Comte, 
& daignez m'apprecier; je vais vous dire des 
choſes qui ſeront neuves peut- etre pour vous, & 
pour tous vos confreres Miniſtres, mais qui n' en 
ſont pas moins vraies. Ce ſera une ample matiere 
à rẽflexion pour les lecteurs de toutes les claſſes. 

Vous m'obligez à me donner une exiſtence nou- 
velle; fi mon coeur s'y refuſe, mon eſprit n'y eſt 
pas embarraſſe. Dans Vetat on ſe trouve aujour- 
d'hui I Europe, avec du courage & de Vindigna- 
tion, je ſens à merveille qu'on peut aller tres- 
loin. | 

La Balance politique vous échappe, & vos 
foibles mains ne la rẽprendront plus. Le Nord 
recouvre par-tout ſon accendant preſque oublic 
depuis pluſieurs fiecles. Dans Vancien conti- 
nent, les pertes de la Pologne enrichiſſent des 
Puiſſances qui ne tarderont pas à faire la loi 
au Midi. Au- delà des mers c'eſt la meme cho- 
ſe: la partie ſeptentrionale de hemiſphere mo- 
derne ſe derobe au joug de ſes maitres, qu'elle 
appelle ſes tirans. Ceux-ct reclament leurs droits 
avec les reſſources que donnent le tems & la 
force; de maniere ou d'autre, les riches & foi- 
bles poſſeſſions des premiers dominateurs de 
VAmerique deviendront, avant peu, la proye du 
yainqueur, od Vindemnite du vaincu. 

| Dans 
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Dans ce choc des deux mondes, dans l'em- 
braſement univerſel, qui ne peut manquer d'en 
etre bientot l'effet, toutes les carrieres ſont 
couvertes à un homme, qui a les yeux bons & 
une ame intrẽpide; la voix de la liberté re- 
tentit d'un pole à l'autre: elle promet la gloire 
& la fortune a quiconque aura aſſez de har- 
dieſſe & de talens pour les ſaiſir. Voila ce 
que je diſtingue clairement : je vois des lors de- 
vant moi des reſſources innombrables pour mon 
ctabliſſement & ma vengeance. 

Mais vous, Miniſtre du Roi, que la Provi- 
dence a fait votre maitre & le mien, vous, 
comptable a lui & a la France, de tous les 
talens qui peuvent leur Etre utiles, oſez- vous, 
dans de pareilles conjonctures par un pur 
caprice, ou par une foiblefſe moins excuſable 
encore, pouſſer au deſeſpoir, rẽduire à une re- 
traite forcẽe, un ſujet fidele, innocent, qui n'a 
jamais demande, qui ne demande encore qu'exa- 
men & juſtice? Si c'eſt la fermete, la vigueur 
de Vame, qui doivent rendre un particulier in- 
terefſant pour les depoſitaires de l'autoritẽ 
royale, la defenſe du Duc d' Aiguillon, celle du 
C. de Morangits, & tant d'autres, pouvoient- 
elles vous apprendre a me mepriſer; & ſi c'eſt 
par des facultẽs d'une autre genre qu'on peut 
pretendre à leurs Egards, vous Etoit-1] permis 
d'oublier le 2 Aout 1776, que homme dont 

vous 
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vous alliez allumer Vindignation vous paroiffoit 


en 1774, avoir des talens, & les employer 
d'une maniere honorable? Sous quelque point 
de vue que vous myenviſagiez, ſoit comme in- 
nocent, ſoit comme ſujet utile, en me redui- 
ſant à m'expatrier, yous avez rẽuni Fimpru- 
dence a Vinuſtice, 

Vous appliquez peut-etre ici cet axiome fi 
commode pour la conſcience des Miniſtres in- 
juſtes, que la perte d'un ſeul homme, n'eſt rien 
pour le Dominateur d'un grand Etat. Peut- 
etre en avez-vous fait uſage, pour calmer les 
ſcrupules d'un Prince dont le coeur honnete & 
genẽreux fremiroit de tant d'indignitẽs, s'il en 
connoiſſoit les details, comme le rẽſultat: mais 
en cela, vous abuſeriez de ſa confiance & de 
ſa jeuneſſe, d'une manière bien inexcuſable. | 

Qu'un Citoyen paiſible ſoit enleve à la RE- 
publique par le cours ordinaire de la nature, 
c'eſt une perte dont il faut bien ſe conſoler ; 
qu'un ſcelerat, charge de crimes ſoit retranche 
de la ſociẽtẽ qu'il tourmentoit, c'eſt une perte 
dont on peut s'applaudir. Mais quand un hom- 
me Evidemment innocent & vertueux, eſt aſſaſſinẽ 
par des confreres que la plus baſſe jalouſie anime 
contre lui; quand un tribunal inſtitue preciſe- 
ment pour reprimer les complots de ce genre, 
a la foibleſſe intereſſẽe d'y participer, & de- 
vient complice de Viniquite d'une Compagnie 

contre 
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contre un particulier, dans Veſperance, que 
cette meme Compagnie ſera un jour à ſon tour 
complice & ſoutien de ſa revolte' contre le 
Souverain [8]; quand enfin ce qu'il y a de 
plus diſtingusE dans une Nation, du moins par 
les titres, des Ducs & Pairs, des Martchaux, 
des Miniſtres, ſe rẽuniſſent contre Vobjet de ce 
honteux manege ; que les premiers, par des de- 
lations tEnEbreuſes, les autres par des violen- 
ces ouvertes, lui font une nẽceſſitẽ de quitter 
ſa patrie, de porter chez les Etrangers ſon deſ- 
eſpoir, ſa vengeance & ſes talens, s'il en ay 
alors, Monſieur, c'eſt une perte, & une perte 
irreparable; d' abord parce que ſon hiſtoire prouve 
qu'il n'y a plus dans la partie de la nation 
qui donne ce funeſte exemple, ni pudeur, ni de- 
licateſſe, ni frein au deſpotiſme des hommes en 
place & des corps, plus redoutable cent fois 
que celui des plus cruels tirans; & enſuite, 
parce qu'il eſt impoſſible de prevoir juſquꝰoù 
peut aller le reſſentiment d'un cœur honnèëte, 
qui aiant Epuiſe, ſans fruit, toutes les reflources 
pour obtenir juſtice, ſeroit excuſable de ſonger 
i ſe la faire a lui-meme. EM oa 
Ce n'eſt ni de moi, ni pour moi que je parle 
ici: c'eſt le principe general que je vous prẽ- 
ſente, & il eſt digne d' tre mẽditẽ. 
Themiſtocles & Coriolan Etoient des exiles fa- 


meux par leurs ſervices, que Vingratitude rẽ- 
duiſit 
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duiſit à cette cruelle extremite, Sans fouiller 
dans les Annales d' Atbène & de Rome, je pour- 
rois vous rappeller le petit Abbe de Savoie, 
force, par les mepris de vos predeceſſeurs, à d- 
venir le terrible Prince Eugene, & vous obſer- 
ver qu'une grande naiſſance n'eſt pas toujours 
nẽceſſaire pour operer ces mẽtamorphoſes, com- 
me il ne Veſt pas toujours à un homme hon- 
nete, indignement outrage, de couvrir les cam- 
pagnes de ſang & de morts, pour fignaler ſa 
vengeance, Je pourrois, d'après notre hiſtoire, 
vous prouver que dans tous les tems, & dans 
tous les genres, C'eſt le plus ſouvent par des 
mains Frangoiſes que les ennemis de la France 
Pont humiliẽe; que C'eſt le deſpotiſme de ſes 
Miniſtres qui a ainſi deEnature, pour ſa perte, 
les reſſources qui devoient Ven garantir: mais 


vous me feriez un crime de m' arrèter avec trop 


de complaiſance ſur ces citations; mes ennemis 
&efforcerotent d'y trouver un orgueil capable 
de les juſtifier, & mon cœur me reprocheroit 
de les avoir cherchees: 

Jen ai, à cet égard, trop bien annonc les 
ſentimens; il n'y a pas un de mes Ecrits, od 
mon attachement pour ma patrie ne perce 2 
chaque page. Dans mon Journal encore, dans ce 
Journal eſclave, mutile, qu'une Secte imptrieuſe 
maitriſoit, & que la ſaine politique, autant que 
la juſtice, vous ordonnoit de ſoutenir, voici ce 
que j'ai dit à un Anuglois qui ſembloit s'enor-— 
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gueillir d'aimer ſon pays. I ny a point, lui 
rẽpondoĩs-je (i), de galant bomme, qui ne ſe faſſe 
un devoir de penſer ainſi: l'on peut avoir d ſe 
Plaindie de ſa pairie: on peut gemir des injuſti- 
ces gue Pon y eprouve, des ingratitudes qu elle 
tolere, mais il weſt jamais permis de Sen deta- 
cher. C'eſt une mere ſujette @ des abſences, & 
dont une larme, une careſſe font oublier tous les 
caprices. Ce n'eſt pas Ia, ſans doute, le lan- 
gage d'un rebelle, ou d'un homme diſpoſe a 
le devenir. | | 

Je le répéte, j'adore ma patrie ; je Vai quit- 
tẽe parce que ma perſonne. Etoit en danger, par- 
ce que les loix & la juſtice Etant en ce mo- 
ment ſans force, il n' toit pas de la prudence 
de reſter expoſe à des exces qu'elles ne pou- 
voient reprimer. Voila ce qui m'a determine A 
m'ẽloigner de la France, mais je perirois mille 
fois pliitot que de hazarder un pas qui pit lui 
Etre prejudiciable. 

Par tout pays, en tout tems, dans toutes les poſi- 
tions, je ſerai Frangoris & Frangois fidele. Mes mal- 
heurs, qui ne ſont que la ſuite de ceux de ma na- 
tion, m'en rendront I'idee plus chere: en dẽteſtant 
la tyrannie miniſterielle qui la ſubjugue & Vavilit, 
je n'en cẽlẽbrerai pas moins ſes vertus, ſa nobleſſe, 
{a generoſite ; je n'en dirai pas moins hautement, 
que fi elle n'eſt plus la premiere de l'Europe 
par le ſucces, ce n'eſt ni elle, ni meme la for- 

e tune 


(i) No. 15. du 25, Mai 1776, pag. 144. 
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tune qu'il en faut accuſer, mais ce Divan cor- 
rompu, qui maitriſe le Trone & le rend in- 
acceſſible aux pleurs des ſujets; mais ce cahos 
de Bureaux, on Vargent ſeul eſt en honneur, 
& la lachete ſeule favoriſce; qui veulent que 
leurs chefs ſoient deſpotiques, aſin d'ètre pre- 
varicateurs  impunement; mais cette anarchie 
de corps de toute eſpèce, qui la déchirent & 
Penervent; qui éterniſent la confuſion en par- 
lant toujours d'ordre, & exercent la plus in- 
ſupportable tyrannie, en ne ceſſant de 1cclamer 
les regles. | 
Telle ſera, Monſieur, ma profeſſion -de-foi 
chez les Etrangers; mais cette diſpoſition de 
mon cœur excule-t-elle votre imprudence ? En 
etes - vous moins coupable de tout le mal que 
je pourrois vouloir faire à la France, ſi mon 
reſpect, mon idolitrie pour elle n'avolent plus 
de force ſur mon cœur que le reſſentiment? 
Vous m'avez reduit a l'alternative de pcrir, ou 
de dechirer le ſein de ma mere. Vous croirez- 
vous innocent, parce que je prefere la mort 
au crime, & ma picte couvre-t-clle votre in- 
Juſtice ? | 
Vous avez bien pii vous appercevoir que je 
ne vous comprends pas, vous autres Miniltres, 
dans ma tendre ventration pour la patrie. 
Metcores paſtagers, & deſtructeurs, qui Vacca- 
blez de vos malignes influences, je ne vous con- 
fonds point avec elle. Plus les ſujets vous doi- 
F 2 vent 
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vent d'ẽgards & de repect, quand vous repon- 
dez dignement à la confiance dont vous ho- 
nore le Souyerain à qui la Providence les 
a ſoumis, plus ils ſont en droit de donner 
un libre cours à leur reſſentiment, quand, ou- 
bliant vos devoirs, pervertiſſant l' emploi de la 
puiſſance ſacree dont vous Etes les ' depoſitai- 
res, trahiſſant à la fois les intentions du Prin- 
ce, & dẽdaignant les larmes du foible, vous 
abuſez, pour perdre celui-ci, des reſſources 
que vous avez reęues pour le defendre. Tout 
devient licite aux victimes de ce double at- 
tentat, pour ſe procurer A elles-memes, quand 
elles le peuvent, la ſatisfaction que des Tribu- 
naux Enerves, & des loix muettes leur refu- 


ſent. 


Ici du moins, le nom de Miniſtre n'eſt pas. 
un titre pour Pimpunite. Les hommes qui le 
portent frẽmiroient de penſer qu'on pat les 
ſoupęonner de vouloir etre injuſtes ſans riſque. 
S'ils éEtoient capables de cet oubli de leurs 
devoirs, la loi conſerve encore la force de les 
leur rappeller. Ils reconnoiſſent des Juges; 
ils ne ſgayent pas Eluder Vexamen des Tri- 
bunaux. Tout homme, infulte ou vexe par 
eux, peut ſe faire Evaluer en argent, & tirer 
de leyr bourſe avec la main de la Juſtice, le. 
nombre de guinees au quel on voudra bien ap- 
prẽcier ſon honneur outrage, ou ſa liberte ravie, 


Js 
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Je ne puis me procurer meme cette indemnitẽ 
inſuffiſante; & mon cceur la dedaigneroit, quand 
elle ſeroit en mon pouvoir. Mais la preſſe peut 
m'en aſſurer une plus flatteuſe, plus noble, plus 
complette en tout ſens, Ce preſent, fait par le ha- 
zard au genie, comme je Vai dit ailleurs, conſerve 
dans cette Iſle ſa veritable deſtination, oublice ou 
pervertie chez tous les autres peuples; celle de 
faire Eclater les gẽmiſſemens de Vopprime, de 
commencer le ſupplice, & ſouvent d' amener la 
chute des prevaricateurs puiſſans, que les loix 
n'oſent, ou ne peuvent punir. 

Ce n'eſt pas que je vouluſſe ſoniller ma plume 
par des libelles: cette reſſource honteuſe n'eſt pas 
faite pour un cceur que Phonneur ſeul maitriſe, & 
que la verite ſeule enflamme; je n'en ai meme pas 
beſoin. Pour punir mes perſccuteurs, je n'ai qu'i 
les peindre: leurs portraits ſuffiſent a ma ven- 
geance, comme a ma juſtification, La plus cruelle 
ſatire ne vaudroit pas leur veritable hiſtoire. 

Quel ſpectacle, par exemple, que de voir l'un, 
Miniſtre a quinze ans, chaſſe i trente, rappelle à 
quatre-vingt ; ne donnant ainſi aux affaires que 
les deux Epoques de la vie qui en ſont conſtam- 
ment incapables ; & finiſſant, a ſon dernier age, 
par reunir la frivolite de Venfance, avec la moleſſe, 
la nullite de Ja decrepitude! [o] 

Et l'autre, connu du precedent pour en avoir, 
dans les dernieres annfes, Egayc Vexil; deligne, 

d'apres 
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après ce merite, comme un homme ſuperieur, à 
uotre jeune & vertueux Telemaque, qui demandant 
a Dieu la Sageſſe, & croyant Vavoir trouvee dans 
fon Mentor, adoptoit avec confiance tous ſes choixz 
Eleve, en conſequence, à la premiere place de la 
Magiſtrature; n'en eſtimant que les revenus, & 
decide à 8'y maintenir, à quelque prix que ce ſoit, 
par une foibleſſe reflechie, plus honteuſe, & non 
moins redoutable, que le deſpotiſme vindicatif de 
ſon prẽdẽceſſeur, parce qu'elle ne laiſſe pas les 
memes reſſources, & qu'elle peut s'allier avec les 
memes exces. [10]. | 
Et vous-meme, Monſieur le Comte, vous, perdu 
pendant trente ans dans la Mer Noire & dans la 
Baltique ; ne connoiſſant ni les Cours, ni les hom- 
mes, ni les interets de V Europe, od vous n'aviez 
pas vecu; inveſti tout- a- coup d'un emploi plus 
difficile encore que brillant, & preſentant ſubite- 
ment a Verſailles un Miniſtre etranger, bien plus 
qu'un Miniſtre des Affaires Etrangeres. | 11] 
Eſt- il etonnant que ſous un pareil Triumvirat, 
les loix ſoient ſans force, les Tribunaux fans pu- 
deur, Vinnocence ſans reſſource, & les bonnes 
intentions du Roi ſans effet? #1 
Et ne vous plaignez pas de la verite de ces ta- 
bleaux. Songez par combien d'outrages, par com- 
bien d'injuſtices efſuytes, par combien de pertes 
en tout genre, ſur- tout par combien de patience, 
j'ai achettẽ le droit de les mettre ſous les yeux de 
I Europe. 
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V Europe. Songez . que vous n'avez ni meEnage 
mon honneur, ni reſpectẽ mes propriẽtẽs; que 
vous avez dedaigne mes prieres, & dẽſendu aux 
Tribunaux de les accueillir; que depuis trois ans je 
demande en vain juſtice àvos Collegues; que depuis 
ſix mois je Vattends inutilement de vous; qu'en- 
core une fois, des Hommes en Place capables de 
violer de ſang-froid les regles de I'cquite, par haine 
ou par complaiſance,. ne peuvent plus pretendre 
aux mEnagemens de Vinfortune qu'ils ont ſacrifié. 
Ils font trop heureux quand celui-ci fe contente, 
pour toute vengeance, de les couvrir d'opprobre. 
Quelle comparaiſon y a-t-il alors entre le crime 
& TV explation ?-S1 Calas, & le Chevalier de la Barre 
revenoient à la vie, n'eſt-ce. donc qu'avec des cris 
qu'ils auroient droit de pourſuivre leurs aſſaſſins? 
Si le préjugé ne courboit les ames de bonne 
heure aux pieds des Hommes Puiſſans; ſi la flat- 
terie ne nous accoutumoit à voir en eux des eſ- 
peces de Divinitẽs, contre qui le murmure, meme 
quand ils nous devorent, eſt un ſacrilege, & que 
tout honnete homme, qui n'a pit les flechir avec la 
verite ſuppliante, prit le parti de les foudroyer 
avec la verite indignee, on ne verroit pas tant 
d'horreurs commiſes & impunies à Pabri d'un 
nom reſpecte. Ces coloſſes au coeur de fer, & aux 
pieds d' argile, trembleroient ſur les marches du 
Trone, & n'oſeroient plus en ſouiller les avenues. 
Avant que de ſigner l'ordre qui doit perdre un 
innocent, 
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innocent, ils ſongeroient à ce qu'il peut leur en 
coiiter: les Cours ren ſeroĩent peut- tre pas moins 
corrompues, mais les peuples en ſeroient moins 
vẽxẽs. 

Voila, Monſieur le Comte, ce que j'4vois a vous 
dire, & des verites qu'il etoit bon de developper, 
au moins une fois. Ce n'eſt pas à moi, je le ſens 
bien, qu'elles ſeront utiles: il eſt de ma deſtinee 
de me ſacrifier pour les autres, & de faire le bien, 
ſans en tirer d'autre ſatisfaction, que celle de 
Pavoir fait. Mais celle-Ià m&me eſt quelque 
choſe : je me croirai preſque indemniſe de tous 
mes malheurs, ſi ces rẽflexions peuvent vous ren- 
dre plus circonſpects à Vavenir, & ſauver à un ſeul 
innocent les indignitẽs qui les ont occaſionnees, 


Rendu deſormais à moi-meme, aux Lettres, 3 
la vraie Philoſophie, je vais m'attacher à les cul- 
tiver en paix, dans une Ifle on l'on dit que cette 
ẽtude n'eſt pas un crime. Je vais travailler à juſti- 
fier les regrets des ames honnetes, des bons ci- 
toyens qui ont daigne honorer ma retraite de 
leurs larmes. Deux objets ſur- tout m een 
eſſentiellement. 

Le premier ſera cette Collection de mes Ou- 
vrages, ſi redoutee de mes ennemis, ſi lachement 
arrẽtẽe juſqu'ici; Collection que je reverrai avec 
tout le ſoin dont je ſuis capable, & qui ne ſera 

point 
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point dedice a M. le Duc d' Aiguillon. (k) Je conſens 
à Etre juge d'apres ce monument dont la Fran- 
chiſe & la Liberte vont orner les avenues de 
mon tombeau. 

Le ſecond objet auquel je vais m'appliquer, 
c'eſt la continuation du Journal dont vous m' avez 
depouille, ou plutot l' execution du plan que 
Javois forme, pour rendre utile & honorable ce 
genre de Littẽrature, aujourd'hui degrade, fletri 
dans tous les ſens; plan dont il ne m'a pas &ts 
permis de remplir a Paris la moindre partie : Jen 
ferai des Annales Civiles, Politiques & Litteraires, 
dont rien ne ſera exclus que la ſatire & la flat- 
terie. J'y ouvrirai, dans tous les genres, un aſile 
habituel à la verite fugitive, ainſi que moi. Je 
continueral par la à ſervir les hommes. N'<tant 
plus le patron des particuliers, je deviendrai celui 
des peuples: au moins leurs droits, ſous ma 
plume, ne ſeront jamais facrifies, ni leurs interets 
compromis; & peut-etre avec le tems ſeront-ils 
cclaircis. 

Je m'attends bien que vous n'en permettrez 
point Fentree en France. La Nation, pour laquelle 
ſpecialement il eſt fait, & dont je tacherai qu'il 
honore Vidiome, ſera preciſement celle à qui la 
lecture en ſera interdite. Jen gemirai, parce que 
mon objet etant, ſur-tout, de me rendre utile a 
mes compatriotes, mes vœux de ce còtẽ-là ſe 

| G trouveront 

(+) Voiez ci-apres la note 10. 
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trouveront degus; mais auſſi, par cette nouvelle 
violence, vous autoriſerez une reflexion qui n'E- 
chappera à perſonne : c'eſt que cet Ouvrage ẽtant 
uniquement conſacre à la verite, vos efforts pour 
Ecarter l'un prouveront de plus en plus combien 
autre vous eſt odieuſe & rẽdoutable. 


Sipne, 


LINGUET. 
83 
oy 
* 
NOTES. 


110 J E ſuis bien loin de me comparer a Ciceron il y a 

longtems que je Vai obſerve dans un Plaidoyer impri- 
me. “ Je wai avec lui que la triſte reſſemblance du 
malheur: mais Vingratitude du Duc d' Aiguillon envers 
moi, eſt encore plus honteuſe que celle qui coũta la vie 
au Prince des Orateurs. C'eſt pour ſe diſpenſer de s'ac- 
quitter, & non pour plaire a des Protecteurs, que le 
Commandant de Bretagne $'eſt ports a me perdre. Devenu 
d'abord mEconnoiſlant par avarice, & enſuite furieux par 
le reſſentiment de $'tte vi penẽtrẽ, c'eſt & enſevelir les 
preuves de ſa faute, & non pas a la reparer, qu'il a 
travaille. Sauver ſon argent, en &Ecraſant un creancier 
trop fier, voila tout ce qui a occupe ſon eſprit: ce qui 
donne a ſon procede une teinte que n'a point celui de ſon 
modele. 

Au reſte, comme il faut toujours repẽter les choſes; 
que les verites les plus conſtantes ſont celles qui s' obſ- 
curciſſent le plus aiſement; que M. le Duc d' Aiguillon 
prẽtend Etre quitte envers moi; qu'il a oſé faire debiter 
qu'il m*avoit donn cent mille livres en argent comptant, 
avec Pagrement d'une grande charge dans la maiſon d'un 


de nos Princes, il faut conſigner ici de nouveau ce que 


j'ai deja bien Etabli, dans les lettres jointes à ma requete, 
Il faut preſenter le parallele du travail & des honoraires. 
| G 2 Je 


(*) On le trouyera dang le 156 volume de ma Collection, 
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Je lui ai ſacrifiè dix-huit mois entiers. Jai fait pour 
lui trois Enormes Ouvrages imprimés, ſans compter une 
infinite de morceaux ſecrets, que ſes inquiẽtudes, ou ſa 
polition, exigeoient. J'ai brave, pour lui, une partie de 
Europe ; je me ſuis fait, pour lui, les plus violens 
ennemis ; j'ai perdu, pout lui, ma fortune, mon Etat, &, 
S'il n'avoit pas Ete ingrat, mon honneur, a bien des yeux, 
ſeroit peut-etre encore compromis par ſa defenſe. 

Pai regu de lui, en quatre fois, guatre cent louis, cent 
a chaque envoi, avec l'agrẽment d'une charge de 4000 liv. 
de finance, que je lui ai renvoyee, & que j'ai depuis 
vendue 7000 livres, quand j'ai vii qu'il ne vouloit, ou 
n'oſoit, pas la reprendre, : 

Ce dernier article ẽtant un bienfait du Roi, j Je pourrois 
me diſpenſer d'en tenir compte au ſujet qui n'en a ets 
que le ſolliciteur ; mais en rejettant ce calcul, qui ſeroit 
pourtant celui de la delicateſle plus que de Pavidite, mes 
travaux pour le Duc d' Aiguillon m'ont donc valu. 16,600 
livres; il m'en a coute plus du quart de cette ſomme 
pour les copiſtes que fon accablante affaire m'a force 
d'employer. 

[21 M. de Mallesberbes, dans fon Diſcours a Aca- 
demie, le 16 Fevrier 1775; Miniſtre infiniment reſpec- 
table, digne des regrets de tous les bons Citoyens qui 
avoient applaudi avec tant de joie à fon élevation; on 
n'avoit point encor vi, juſqu'a lui, de Miniſtre aban- 
donner volontairement ſa place, par la douleur de n'y 
pouvoir faire le bien, 

[3] Jeſtime trop les Anglais pour leur diflimuler que 
j'ai Ecrit, & meme tres-fortement, contre ce qu'ils appel- 
lent leur Liberte, ou pour chercher a m'en excuſer. 
D'abord, ſi cette Liberte exiſte, commie ils le croyent ; 
ſi, comme ils le diſent, elle devient commune aux etran- 
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gers qui les viſitent, la nier a Londres, ce ſeroit la prou- 
ver. II ſeroit difficile d'y croire, fi en debarquant ſur la 
cote, on en recevoit POrdre. | 

Enſuite, que ce mot ſi celebre ſignifie au-dela de la 
Manche un phantõme ou une realite, il n'y a rien à en 
conclure pour ou contre une Nation. Les circonſtances 
faiſant tout en politique; Veſclavage ou l'indẽ pendance 
n'ẽtant jamais au choix des peuples ; les hommes en ſo- 
cicte n' tant, par le fait, que des troupeaux que la for- 
tune livre a des bouchers ſanguinaires ou a des larrons 
adroits, il ſeroit tres-injuſte d'evaluer les individus qui 
compolent ce qu'on appelle un Etat, d'apres le Gouver- 
nement qui le regit. Une Nation peut tre tres-reſpec- 
able ſous une Adminiſtration tirannique, & tres-vile avec 
une Conſtitution republicaine. L*Z/pagne & Veniſe of- 
frent un exemple frappant & ſubſiſtant de cette Etrange 
verite. Ce qui fixe le ſort des colonies dans chaque con- 
tree, c'eſt d'avoir des tirans plus ou moins fortunes, des 
uſurpateurs plus ou moins adroits. Placez Henri VIII 
a Rome, au lieu de Targquin, Carthage n'auroit jamais eu 
de rivale ; Brutus ſeroit mort ſous ſon maſque, & Lucrece 
ſans vengeance. 

Il n'y a donc point d'homme qui doive ſe trouver hu- 
milie d'entendre ſoutenir que les loix de ſon pays ſont 
mauvaiſes, & que le deſpotiſme le deſole : Paurois pi le 
penſer & le dire a des Anglers, ſans meriter leur reflen- 
timent. 

Mais au reſte me voici chez eux, dans le deſſein bien 
forme d' examiner a fond, & avec la plus pure impartia- 
lite, la Conſtitution Angloiſe dans tous ſes details. Si la 
verification me conduit a des conſequences oppoſces à 
celles que j'ai tirees de Vhiſtoire & des recits des voya- 
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geurs, je le publierai avec le plus grand plaiſir. Je ne 
ſerai point mortifiẽ d' avouer mon erreur, & mon cœur 
reparera avec bien de l'empreſſement la mepriſe de mon 
eſprit: mais dans le cas contraire, je me reſerve la meme 
liberte : j'aurai ſoin ſeulement de publier mes raiſons. 

[4] Si, par exemple, des que M. le Duc d' Aiguillon a 
viole le ſecret de mes lettres particulieres, & qu'il les a 
denoncees aux Avocats, en leur diſant, Elles vous 
<« fourniront des pretextes pour le perdre, je les avois 
manifeſtees & imprimees ſur le champ, il auroit été im- 
poſſible qu'elles ne produiſiſſent pas une revolution dans 
les eſprits en ma faveur :' mais j'ai temporiſe ; j'ai ecoute 
la delicatefſe, qui n'arretoit pas mes ennemis: j'ai laifſe 
circuler les bruits qui m'imputoient de mauvais proce- 
des, & les verſions odieuſes & fauſſes que l'on diſtri- 
buoit ſous terre de mes lettres; je me ſuis borne pendant 
trois ans à dire aux T ribunaux, << Si ces pieces ſont mon 
crime, ordonnez donc qu'elles ſoient produites juridi- 
gquement par mes ennemis ou par moi. 

Le Duc d' Aiguillen a mieux employe le tems; Juges, 
Miniſtres, Public, il a tout préẽvenu; & ce qui en a 
reſulte, c'eſt que quand enfin les pieces qu'il redoutoit 
ont paru, l'effet qu'elles ont produit n'eſt pas celui dont 
J'ctois le plus jaloux. Ses ennemis y ont bien ſaiſi 
ce qui pouvoit lui nuire: mais les miens ont empe- 


che qu'on ne s'affectat de ce qui me juſtifioit. Le 


ſeu] avantage que j'en aie tire juſqu'ici, c'eſt la ſatis- 
faction, cruelle pour mon cœur, d'humilier un hom- 
me qui m'a été cher, qui le ſeroit encore, s'il n'avoit 
été qu'inſenſible, & qu'a Voubli de mes ſervices, il n'eut 
pas joint le triſte courage de contribuer a ma perte. 


N. B. La Note ſuivante ſe rapporte d la page 15 de 
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P fviertifſimeit, aux mots de délicateſſe & d'honneur : elle 
a ite mal-a-propos indiquee a la page 11. 

[5] Obſervez la complication de lichetes rEunies dans 
cette affaire; c'eſt une Compagnie Litteraire qui exige 
que le feu & Peau ſoient interdits à un Citoyen ſincere, 
pour le punir de Pavoir avertie d'ëtre plus jalouſe de ſa 
gloire, & qui répond a des verites littéraires, par une 
proſcription civile; cEt un Membre de la premiere 
Cour de Juſtice du royaume, avec un des Juges Su- 
premes du Point d'Honneur, qui ſe charge de la nẽgo- 
ciation de cette iniquite ; c'eſt un Miniſtre à qui nos uſa- 
ges & nos loix ne laiſſent aucune eſpèce d'autorite dans 
Vinterieur de la France (), qui ſe charge de la conſom- 
mer; enfin c'eſt l'homme dont les interèts y ont ſervi de 
pretexte qui en recucille les fruits. M. le Marechal, 
M. le Duc, M. le Comte, MM. les Quarante, convenez 
que cela n'eſt pas noble. 

[6] D'apres ce que je viens de dire, on peut voir que 
je ne ſuis pas en Contradiction avec ce que j'ai imprime 
dans les notes ſur laTh#orie du Libelle. (+) J'y diſois que 
je ne ferois ni au Gouvernement Faffront, ni aus Magiſtrats 
Pinjuftice de croire qu'un Citoyen irriprochable ait beſein 
d'un autre aſile que ſa patrie; ce qui s'eſt paſſe depuis a 
trop prouvẽ qu'on pouvoit le croire, ſans faire ni injuſtice 
aux Magiſtrats, ni affront, au moins a une partie du Mi- 
niſtere Frangois actuel: or les Miniſtres ẽtant comme les 
Fes; ne ſachant jamais detruire Pouvrage les uns des 
autres; les bons ſe contentant de ne pas nuire, & n'ayant 
jamais le 2ourage de ſecourir les malheureux que font les 
inauvais, la prudence m'ordonnoit de me mettre hors la 
portée de ceux-Ccl. 

1] 


(*) Voiez à ce ſujet le no. 12. | 
(t) On trouvera cet Ouvrage dans Je ze volume de la Colle gion. 
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[7] Voiez ſon diſcours, & l'article du no. 21 du 
Journal dont il s'agit. Quel eſt le fruit que le Reci- 
piendaire de M. de Vergennes promet aux Gens de Let- 
tres, admis A converſer babituellement, dit- il, avec les 
Grands? Ce ſera d'apprendre d diſtinguer la bonne plai- 
ſanterie, & cela, parce que le rire, ajoute-t-il, ainſi que le 
gout tient d BIEN PEU DE cHosk. 

(8) Jai eu Vavantage rare d"etre auſſi maltraite par 
le Parlement retabli, que par le Parlement evapore. 
On verra la cauſe de la haine de celui- ci dans l'hiſtoire du 
proces du C. de Morangiés, qui fera, comme je Vai dit, 
le cinquieme volume de la Collection de mes Ouvrages: 
au fonds, elle ne manquoit pas de prẽtextes capables de 
Pexcuſer, ſi le regret de ſe voir dans l'impoſſibilitè de ne 
pas rendre juſtice, peut autoriſer des Juges a dechirer 
la main qui les force ainſi de remplir leurs devoirs. Mais 
la conduite du Tribunal reintegre, a mon egard, eſt le 
fruit d'une politique plus profonde ; ma perte eſt le gage 
de la Confederation renouvellee & jurce entre cette 
Compagnie & celle des Avocats. | 

Ceux-ci font vraiment la reſſource Ce ces Auguſtes 


Magiſtrats, quand, réuniſſant la trahiſon envers le peuple 


a la dẽſobèiſſance pour leur Roi, ils ſuſpendent, toujours 
pour des ſujets frivoles, ou des interets perſonnels, leurs 
fonctions publiques, & ſubjuguent le Tone par la crainte 
d'un deſordre plus effrayant encore que leur rebellion. Si le 
Palais ſubalterne ſe detachoit d'eux dans ces circonſtances, 
leur defection deviendroit une choſe abſolument indiffe- 
rente, & le Public profiteroit de humiliation de ces Tirans 
en Robe, C'eſt ce que Von a vu dans la derniere revo- 
lution; Pobeiflance des Auccats avoit conſommèé la ruine 
des Parlements, dont on n'avoit plus beſoin; ils Etoient per- 
dus fans reſſource, fi des intrigues ſecrettes, & des inte- 
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rets cachẽs; fi le deſir qu'avoit le C. de Maurepas, d'une 
part, de ſe faire tout d'un coup un parti puiſſant, & de 
autre, de ſe venger ſur la m&moire du feu Rai, d'un exil 
de 40 ans ne les avoient fait rappeller. 

A ſon retour, le Parlement de Paris a ſenti combien 
il lui Etoit eſſentiel tout à la fois de gagner les Avocats 
par un ſacrifice auquel ils attachaſſent une grande im- 
portance, & d'effrayer par un grand exemple quiconque, 
portant ſa livre, oſeroit a Vavenir balancer entre lui & 
le Roi, & preferer fes devoirs a une complaiſance rui- 
neuſe & ſervile pour les caprices d'une Compagnie del- 
potique. | | 

La fureur des Avocats m*ayant defigne comme celui de 
tous leurs rivaux a qui ils faiſoient Phonneur de le hair 
le plus violemment, j'ai ete la victime choiſie pour ſceller 
cet important traite. 

Auſh eft-ce une choſe remarquable que tous les pro- 
jets de proſcription qui avoient d'abord été annonces 
au Palais, ſe font evanouis des que la mienne a été con- 
ſommee. La revolution n'a coiite Vetat qu'a moi ſeul; 
a peine mon ſang, comme celui d' Iphigenie, a rougi la 
terre, que les vents ſe ſont calmes, 

(9) Il eſt eſſentiel pour moi que les chefs de mes ennemis 
ſoient connus, & leurs caractères bien developpes. Si 
Pon pouvoit les croire des hommes fermes & equitables, 
le prejuge feroit contre moi, qui leur reproche des com- 
plaiſances odieuſes, & des injuſtices reflechies. Or, voict 
des faits propres a fixer Popinion du Public. 

A Vinſtant ou les trames de M. le Duc d' Aiguillon, 
pour me perdre, ont commence a m'etre connues, c'eſt 
a M. le comte de Maurepas que je me ſuis addrefle pour 
m'en plaindre. Pai envoié a Poncle copie des Letres 
que j'ecrivois au neveu, en marquant le plus vif defir 
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d'eviter un eclat, M. le C. de Maurepas m'a repondu, 
par écrit (j'ai fa letre) qu'il defiroit des clairciſſemens. 
Apres les avoir regus il m'a renvoiẽ a M. le Garde des 
Sceaux, qu'il avoit, diſoit- il, chargẽ de cette affaire: je ren- 
drai compte de cette nẽgotiation dans la note ſuivante. 
Ce moment paſle, je nai plus recu de M. le C. de 
Maurepas que des outrages & des preuves d'une mauvaiſe 
volonte, qui ne cherchoit pas meme de pretextes, ni de voi- 
les. En qualité de Miniftre, il Etoit Membre du Conſeil des 
Depeches, on pendoit alors ma Requete en Caſſation : je le 
ſollicitois, ſuivant Puſage qui comdamne les parties en 
France, à ramper dans l'antichambre des Juges, pour 
les ſupplier de n'etre pas injuſtes. Un mepris injurieux, 
dans les Audiences publiques, des emportemens effrayans, 
dans le particulier, ſont l'accueil que j'ai toujours effuye. 
Le 5 Octobre 1775, entr' autres, apres des details qui ont 
eu des temoins, mais qui ſont trop incroyables pour Etre 
cites, M. le C. de Maurepas m'a fait des defenſes pre- 
ciſes de joindre a ma requete en caſſation, les letres au Duc 
d' Aiguillon, ſur lesquelles les Auocats, le Miniſtère public 
le Parlement, m' avoient comdamne, ſans les avoir vues: 
je tachois de combattre cette prohibition par des raiſons 
convaincantes: M. le C. de Maurepas m'interrompit 
avec un geſte ſignificatif, & me dit ces propres mots, 
qui ne ſortiront pas plus de ma mémoire, que ſon attitude, 
Vous voulez donc les produire: eh bien, vous ſavez ce qui vous 
ei arrive au Parlement: vous verrez ce qui Vous arri vera au 
Conſeil. Qu'on apprecie ces mots dans la bouche d'un 
Juge, Premier Miniſtre, adreſſés a un particulier, a qui 
ſes ennemis n'ont Jaiſle d'autre bien, & d'autre arme 
que la liberté. 
Il ne m'eſt rien arrive de ce qu'ils preſageoient, parce 
gue j'ai cte ſur le champ porter aux pieds du Roi ma juſte 
appre= 
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apprehenſion, & reclamer fa juſtice, en lui remettant a lui- 
meme (*) la Copie de ces pieces qu'on cherchoit avec tant 
de fureur 2 enſevelir. Son cœur honnete a defendu 
Pinjuſtice qui ſeroit commiſe par violence; mais ſa deli- 
cateſſe ne lui ayant pas permis de ſoupgonner qu'il put 
etre neceſſaire de defendre aux Tribunaux de ſe laiſſer 
carrera, on ſubjuguer, on a opere avec des arrets ce 
qu'on n'oſoit plus faire avec des letres - de - cachet. 
Par-tout, en tout, j'ai trouve M. le Comte de Maurepas 
acharnẽ à meſuivre. Les Miniſtres, comme les Magiſtrats, 
ont vouẽ à ſa haine une complaiſance ſervile, dont l'ini- 
quite du 2 Aoũt a ete le dernier fruit. 

Pavoue que cet acharnement ſuppoſe de la vigueur, & 
qu'il n'eſt point, par conſequent, dans le caractère de M. 
le Comte de Maurepas. Auſſi, ne le puis-je attribuer 
qu'a un effort momentane, a une impreſſion etran;zere, 


quoique domeſtique. On ſcait aſſez qu'il lui arrive ſou- 


vent de n'ëtre Premier Miniſtre que de nom. Les plans 
& la bile lui arrivent d' Aiguillon par Couriers, Voila 
ce qui rend cette ame douce & gaie, ſuſceptible par inter- 
valles de toutes les convulſions d'une ame ſombre & 
vindicative. 

[10] M. de Miromeſnil a abuſe de ſa place pour Etouf- 
fer mes repreſentations, pour m' enlever les moiens d' armer 
la Juſtice; pour faciliter a mes ennemis ceux de me dé- 
pouiller de mon etat, de ma fortune, de mon honneur, 
autant qu'ils Pont pil. 

Cet abus feroit a peine croyable, meme de la part d'un 
militaire, vieilli dans le deſpotiſme de fa profeſſion, ac- 
cotitume a croire qu'il n'y a pas d'autres principes dans 
le monde que le commandement & Pobeifſance. Mais 
qu'eſt- il de la part d'un Homme de Robe, charge ſpeciale- 
ment du depot des loix, conſtitue leur gardien, nommé 
+ par 
(*) Le 8 Oltob, 1775, a Choi. 
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par le Prince pour repondre aux peuples de leur obſerva- 


tion, & choiſi, pour etre le guide, comme le modele des 
Tribunaux ? | 

Je n'en citerai qu'un exemple dont la preuve eſt bien 
conſtante, puis qu'elle eſt juridique & imprimee. 


Quand je me ſuis preſente au Conſeil, une loi preciſe 


& ſolemnelle permettoit impreſſion des requetes en caſſa- 
tion. J'ai voulu faire uſage de cette reſſource: Des or- 
dres ſecrets de M. le Garde des Sceaux, addreſſés a mon 
Avocat, & aux imprimeurs m'en ont longtems ote le pou- 
voir. Enſuite, voiant que je reclamois PexeEcution de la 
loi, il Pa changee : il Pa fait rẽtracter par un arret du 
Conſeil] bien autentique, d'après lequel il a été facile 
d*ctouffer ma requete ſans bruit. Or, cette prevarication, 
eſt la plus odieuſe que puiſſe commettre un Magiſtrat. 

Celui qui mepriſe la loi, qui Vinterprete mal, ou qui la 
viole, fe ſouille a la verite d'un grand crime: mais enfin 
Finfluence s'en borne au cas particulier ou il a manque a 
jon devoir. La loi qu'il a enfreinte, & qui ſubſiſte, eſt 
un témoin toujours pret a depoſer contre ſa corruption, 
& une reſſource pour Pinfortune qu'il a ſacrific. Mais 
celui qui Veteint quand elle le gene, ou qui la denatu- 
rant au gré de ſes interets, la force de defendre ce qui 
6toit permis, afin de parvenir plus aiſement a faire paſſer 
pour criminel ce qui. Etoit innocent, Ebranle les fonde- 
mens de la Societe : Qu'y aura-t-il de certain, ſi la loi ne 
Pet pas? Quelles ſeront les bornes de la corruption des 
Juges f le Legiſlateur en devient le complice, Vorgane, 
& Pinftrument ? 

Voila la mẽtamorphoſe dont M. de Miromeſuil $eſt rendu 
coupable à mon ſujet : &, ce qu'il y a de plus etonnant, 
c'eſt-que ce qui Ia determine contre moi, c'eſt peut-etre 
encore mains ſon aflerviſſement aux volontes de M. le 
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C. de Maurepas, qu'un petit reſſentiment perſonnel : 
ce qui Va rendu ſi injuſte a mon égard, c'eſt le refus 
honorable qne j ai fait d'une propoſition qu'il me preſſoit 
d' accepter. | 
M. le C. de Maurepas, comme je Vai dit dans la note 
precedente, lui avoit renvoye la mediation entre M. le 
Duc d' Aiguillon & moi. Ce magiſtrat m'avoit joue, pen- 
dant trois ans, avec l'aiſance que donnent a un Homme 
en Place l'habitude de tromper, & la facilite d'interrom- 
pre, quand il lui plait, les conferences qui l'embarraſſent. 

Dans le meme tems je follicitois la permiſſion de 
donner une Collection complette de mes Ouvrages, en- 
trepriſe neceſſaire a ma fortune, peut-etre, & certaine- 
ment a ma reputation : je n'avois jamais pi l'obtenir de 
M. le Chancelier de Maupeou, qui regardoit, & redou- 
toit, diſoit-il, mes livres comme une Ecole du Deſpotiſme * 
Car il faut que, dans toutes les injuſtices que j'eſſuie, 
te ridicule ſe mele a la ſingularité. 

Au moment de la reſtauration, je me flattois de ne plus 
trouver d' obſtacles. Malheureuſement cette demande 
avoit concouru avec la negociation du Duc d' Aiguillan. 
M. de Miromeſnil imagina de faire ſervir Pune au ſucces 
de l'autre; apres trois mois d'attente & d'impatience, il 
me propoſa un jour 2000 liv. de rente viagere, & la per- 
miſhon la plus ample de donner mon Recueil, mais a 
une condition; c' toit de mettre a la tete une Dedicace 
flatteuſe, a M. le Duc d' Aiguillon, ou je declarerois “ gue 
„je ne lui devois que de la reconnoiſſance.” 

Je ne m'attendois pas à cet expedient. Je ne fus pas 
aſſez adroit pour diſſimuler ma ſurpriſe & mon horreur, 
M. de Miromeſnil ne me Va jamais pardonne : c'eſt de ce 
moment que mes ennemis ont eu tant d'avantage dans les 
Tribunaux dont i] eſt, par ſa place, le Mederateur Su— 


preme ; 


_ ont Von finiſſoit la derniere feuille, eſt arrive un ordre de 
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preme ; c'eſt de ce moment qu'il a change juſqu'aux loix 
pour les ſervir. C'eſt de ce moment que la Litterature 
m'a ẽtẽ fermee plus {everement encore que le Palais; & 
qu'il ne m'a plus ẽtẽ permis d'imprimer une ſeule ligne, 
tandis qu'on prodiguoit les encouragemens & les facilites 
a des libelles, tels que la Theorie du Paradoxe, &c. 

La derifion a ẽtẽ pouſſee au point que ce Magiſtrat, 
vaincu en apparence par mes importunites, m'a enfin 
nomme un Cenſeur pour la Thtorie des Loix, Ce Cenſeur 
'a approuvee : ſur Papprobation, je Vai fait imprimer à 
mes depens. Il m'en a coũtéẽ cent louis; & au moment 


ſuſpendre Vedition, ſans qu'il nvait ẽtẽ poſſible d'obtenir 
aucune eſpèce d'eclairciſſlement ſur la cauſe ou le pre- 
texte de cet interdit qui dure encore. 

Lecteurs impartiaux, prononcez entre M. de Mire- 
meſnil & moi. 

[11] Sur Particle de M. de Vergennes, je ne crains pas 
plus d' etre dementi par les connoiſſeurs que ſur celui de 
ſes deux confreres. Mais je dois ẽgalement juſtifier la 
franchiſe avec laquelle j'en parle, par de mauvais traite- 
mens bien prouves, qui aſſurent mon droit au privilege 
de le demaſquer. Or, je crois ce droit bien Etabli par 
tout le corps de ma Letre : & il recoit une nouvelle force 
d'une conſ:deraticn que je nai fait que montrer; c'eſt 
celle de la jurifdiction que s'eſt arroge M. de Vergennes, 
au mepris de nos loix & de nos uſages, pour me priver 
de ma propriete, 

Parmi nous, non ſeulement tous les Miniſtres, en 
general, ne prennent rien ſur eux en apparence ; c'eſt 
toujours au nom du Roi qu'ils commettent meme leurs 
iniquites; & M. de Vergennes a neglige juſqu'a cette for- 
malite peu genante ;z mais le Miniſtre des Affaires Etran- 
geres 
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geres n'a aucune eſpece de miſſion dans le royaume: ſon 
influence expire ſur la frontiere, ce qui rend Puſurpation 
du C. de Vergennes a mon Egard, moins pardonnable. 

Si ce Miniſtre avoit mieux connu les regles de la 
Juſtice, il ne m'auroit pas puni d'un delit qui n'exiftoit 
pas. S'il avoit Ete moins ignorant de nos mceurs ; fi fa 
complaiſance pour M. le Comte de Maurepas, & le 
deſpotiſme academique, avoit été a ſes yeux un beſoin 
moins preſſant, il n'auroit pas employe, pour me frapper, 
une arme qu'il lui etoit defendu meme de manier, 


Tel a donc ẽtẽ mon fort juſqu'a la fin, depuis Vinſtant 


on il y a eu quelque choſe de commun entre M. le Duc 


d' Aiguillon & moi. Tout s'eſt denature pour me nuire. 
Les loix qui m' auroient protege, on les a detruites. Les 
uſages, qui auroient rallenti les violences dont j'ẽtois 
l'objet, on les a mepriſes. Les Tribunaux, qui aurojent 
di m'offrir un aſile, on les a enchaines, ou ſeduits, 
Juriſconſultes, Magiſtrats, Miniſtres, tous ont oublic 
leurs devoirs, proſtitue leur honneur, étouffé le cri de 
leur conſcience; & tout cela, pour perdre un hom- 
me, un ſeul homme, un homme innocent, un homme à 
qui l'on ne peut reprocher que des ſervices trop ardem- 
ment rendus, & une ſenſibilitè trop vive, dit- on, contre 
des calomnies. Car il ne faut pas perdre de vue ce fait 
bien conſtate, que mes ennemis, furieux de ſe trouver 
ſans ceſſe confondus, de voir eternellement ſe diffiper, a 
la moindre diſcuſſion, les frivoles griefs dont leur rage 
eflayoit de faire reſſource, ſe ſont enfin reduits a dire, 
que ſi je n'itois pas coupable avant Paccuſation, je le deve- 
nois toujours au moins par la maniere de m'en defendre. 
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